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IRAPPORT SUR 
L'OPINION 


TITO GAGNE 
A MOSCOU 


" MAURIAC 
RENCONTRE 
BOURGUIBA 


» LA MUSIQUE 
A L’'ENVERS 


— CETTE SEMAINE 


P.M.F, — Le Parlement va reprendre son tra- 
A vail la semaine prochaine. Entre 
l'exécutif et le législatif devrait commencer 
une collaboration nouvelle pour une action 
politique et économique en profondeur. !e 
président du Conseil aura sans doute, pour 
celle deuxième phase, une équipe gouverne- 


Trro 
c'est moi qui l'en convie » 
ConneiLLe | 


« Soyons amis, Cinna, 


PARIS EN PARLE, — Remous à l'Opéra vu- 
tour de l'éventuel en- 

gagement du danseur allemand Peter V-n 
Dyk. Est-il si brillant que l'on juge prudent 
de l'écraser sous son passeport ? À mo:ns 
que les opposants ne s'apprètent à interdire 
également l'Opéra à Furtwaengler. M. 


nisations largement représentatives se pro- 
noncent en sa faveur dans une lettre 
commune au chef du gouvernement (P, 5). 


TITISME. — L'un des meilleurs observateurs 
PTT. du monde soviétique, notre col- 
laborateur M. Isaac Deutscher, analyse 
comment l'internationale communiste est 


mentale étoffée par l'entrée des ministres 
socialistes et de quelques autres personnali- 
tés, Quel est l’état de l'opinion française au 
départ de cette étape nouvelle ? L'Express 
apporte un document valable sur ce sujet 
(PP, 8 et 9). 


LA JEUNESSE. — L'idée a été lancée de faire 
participer la jeunesse plus 
activement à l'entreprise politique de réno- 
valion du pays. Cette idée a déjà eu de nom- 
breux échos chez les jeunes. Plusieurs orga- 


INTEXA 


L seul vendu avec 


garantie d'échange ” 


en train de se transformer. Le point de dé- 
part est dans l'attitude nouvelle de Moscon 
à l'égard de Tito. Les conséquences à long 
terme peuvent être considérables (P. 6). 


BUDGET. — Le nouveau budget a été présenié 

aux Commissions de l'Assemblée 
nationale par le ministre des Finances, M. 
Edgar Faure. Comment se distingue-t-il de 
celui de l’année dernière ? (P, 5). 


GREVES ANGLAISES. — La Grande-Bretagne 

Ts. Ts Li. est à demi paraly- 
sée par une curieuse grève, lancée el pour- 
suivie dans des conditions exceptionnelles, 
et qui révèle un problème social que les di- 
rigeants apercevaient mal (P. 7), 


ELECTIONS US. — La semaine prochaine, 

aux élections américai- 

nes, le parti démocrate va, sans doute, rem- 

porter une victoire importante et renverser 

ainsi la majorité dans les deux Chambres du 
Parlement (P, 7). 


Maurice Lehmann, qui est moins que per- 
sonne suspect d'excessive germanophilie, 
devrait rester, en la matière, seul juge. — 
Honorable soirée de music-hall au Français 
avec Les Amants magnifiques (PP, 12 et 14), 
Pour se couper l'appétit : le Salon de la 
Santé (P. 10). Pour sourire : Toubib or 
not toubib (P. 13). — Pour comprendre ce 
qu'est « la musique à l'envers » qui déclen- 
che des scandales pendant le Festival de 
musique contemporaine (P, 13), une tenta- 
tive d'explication de L'Exrress (P. 15). 
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LE RAIL APPROUVE. 


Les cheminots qui étaient habitués, 
depuis toujours, à être critiqués verte- 
ment et injustement, s'aperçoivent qu’en- 
fin une personnalité non corporative 
(Alfred Sauvy « La grande féodalité 
des transporteurs routiers », L’EXPRESS 
du 9 octobre), par son analyse judicieuse 
prend la défense de leur grande entre- 
prise et s'attaque à des privilèges inad- 
missibles. 

Certes, nous savons qu’une réforme est 
nécessaire dans les structures de la SN. 
C:F. Mais avant tout, dans une France 
qui se veut plus forte et plus juste, il 
faut supprimer d’abord tous les privilè- 
ges scandaleux comme ceux des routiers; 
qui la condufsent irrévocablement à la 
ruine. 

Alors seulement, nous pourrons réali- 
ser cette relance économique et sociale 
et, en ce qui concerne la S.N.C.F. cette 
coordination du Rail et de la Route, que 
pous ne cessons de réclamer. 


MAURICE AIGONNET, 
Secrétaire du Syndicat 
des Cheminots d'Aulnoye, 


+ LA ROUTE PROTESTE 


Les transporteurs routiers, à vous en 
croire, jouissent de privilèges écrasants 
par rapport à la S.N.C-F. 


Comment. peut-on écrire de pareilles 
absurdités ? L'auteur devrait aller voir 
en Allemagne les camions à deux ou trois 
remorques qui circulent intensément sur 
lés autostrades et faire la comparaison 
avec la France. 


Je pourrais dénoncer les impôts qui 
frappent les routiers, et malgré cela les 
tarifs toujours plus avantageux ar 
route ; vous, rappelez que 
compte à peu près autant de retraités 
que de membres en activité ; que trop 
de privilégiés sont admis à circuler gra- 
tuitement sur ses réseaux ; et que tout 
cela explique bien des choses, notam- 
ment le coût très élevé du transport par 
fer. 

GEORGES DUMONT, 
Roubaix. 


(Voir page 6 l'annonce de la prochaine 
étude de M. Sauvy.) 
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PAS TROP VITE 


Le message que Thomas Mann a lancé 
dans le dernier numéro de L'Express nous 
fait connaître l’état d'esprit « du plus 
grand des écrivains allemands vivants >». 
Cet Allemand n'’est-pas suspect de sym- 
pathies pour le nazisme, mais il est 
obligé de prendre les plus grands ména- 
gements vis-à-vis de ses compatriotes 
pour exprimer son opinion, 

Thomas Mann, un des chefs de l’Intel- 
ligenzia germanique, « rompt donc le si- 
lence politique dans lequel il s'était en- 


fermé » pour écrire cette phrase stupé- 


fiante : 

« Aujourd’hui, on remarque plutôt une 
certaine gêne du pillage victorieux de 1940, 
un haussement d’épaules au. sujet d’une 
gloire militaire appelée à aboutir à des 
expériences si dégrisantes. » 

Et voilà ! 11 n’est question ni de profond 
dégoût, ni de remords, ni fait la moindre 
allusion aux horreurs commises. Les Alle- 
mands sont simplement « gênés »> par 
certains souvenirs de guerre. 

Nous voulons bien d'un « rapproche- 
ment franco-allemand » qui doit aboutir 
à une « réconciliation » plus lointaine, 
mais de telles phrases prononcées par un 
tel homme ne sont pas faites pour facili- 
ter les choses. 
® Geonces DESBORDES, 

Paris. 
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REPONSE A UN JEUNE CENSEUR 


Auteur du DICTIONNAIRE DES 
NYMES DE LA LANGUE FRANÇAISE, édité par 
Larousse, j'ai été surpris de voir ue 
à l’attention de M. le Ministre de l'Edu- 
cation nationale, par l'intermédiaire de 
L'Express, la diatribe de M. J.-R. Nivelle, 
dont les vingt-six ans s’offusquent bien 
facilement. 

Ce que je regrette surtout, ç’est que 
M. Nivelle n'ait pas jugé bon de dire que 
le DICTIONNAIRE DES SYNONYMES accorde la 
place principale aux termes de la langue 
correcte, qu'il définit et distingue, avant 
de rejeter, en fin d'articles, pour les 
signaler comme tels, les termes « fami- 
liers », « populaires » et « argotiques ». 


Syxo- 





e Nouveau moteur “ 55“ plus puissant, 
plus nerveux. 

æ Chôssis entretoisé et rigide permettant 
toutes les fantaisies publicitaires, 


= COURRIER 


Se EE CS SR OR 


Par là, cet ouvrage de travail rend tes 
services qu'ont bien voulu lui recon- 
naître jusqu'à présent ses cent cinquante 
mille acheteurs. Des écrivains notoires, 
des professeurs, des inspecteurs généraux 
de -l'Edueation nationale, l'Académie 
française elle-même qui l’a couronné, en 
ont d’ailleurs publiquement témoigné. 

Tous ‘ont reconnu, à son propôs, qu’on 
ne pouvait négliger le langage populaire 
et l'argot courant, ne serait-ce que pour 
mettre en garde contre l'emploi inconsi- 
déré de ceux-ci, particulièrement par les 
étrangers et même par les écoliers, qui 
be. sont pas toujours les derniers à Îles 
connaître, -quoj. que puisse en penser 
votre prude correspondant. 


REXÉ Bari, 


CINEMA ET MARXISME 


Je vous remercie d’avoir dans L’Ex- 
PRESS du 2 octobre rendu compte de mon 
dernier livre, Le CINÉMA PENDANT LA 
GUERRE. 

Mais vous y schématisez ma pensée en 
écrivant : « Sadoul croit d’un bon 
marxiste de condamner sans appel toute 
roduction qui ne s'élève pas contre 

itler,. »> De ManiA CANDELARIA aux 
ENranrTs pu PARADIS, la moitié au moins 
des films ae je loue n’ont aucun rap- 
port avec Hitler. 

Et vous m'avez étonné en me repro- 
chant d’avoir dans LE CINÉMA, « systéma- 
tiquement négligé. la rencontre et le 
combat quotidien de. l’art et l’indus- 
trie ». Mon livre consacre à l’industrie 
du film un très grand nombre de ses 
pages ; ses graphiques et ses tableaux 
économiques sautent aux yeux de qui les 
feuillette une seule fois. 


GEORGES SADOUL. 


Nous avons relù attentivement le livre 
de Georges Sadoul, De son opposition 
constante au cinéma américain et son 
enthousiasme constant pour le cinéma 
soviétique, on pouvait conclure qu'il 
n'était pas uniquement animé par des 
considérations esthétiques. 

Il est exact que Sadoul examine les 
rapports de l’industrie: et de l’art. Mais 
pour lui les difficultés qui en résultent 
sont limitées aux pays capitalistes, Envi- 


sagé sous l'angle de la création — sujet 
de notre article — ce problème est uni- 
versel. 


A NICE, PAS DE MIRACLE 


Un de vos lecteurs, M. Mieg (courrier 
de L'Express du 25 septembre) jette le 
discrédit sur lensemble d’une corpora- 
tion que j'ai l’honmeur de présider de- 
puis de nombreuses années et qui, je 
eu m'en porter garant, respecte Sscrupu- 
eusement les lois fiscales et sociales. 

I1 semble penser que ces lois sont faites 
per les seuls fabricants lyonnais et qu’à 
Nice tout se pass différemment. 

Si nos articles « Côte d’Azur » ont de 
plus en plus la faveur du public, c’est 
grâce à notre style, à rotre goût, au 
sérieux de notre fabrication et non parcœæ 
que nous pratiquons des prix anormale- 
ment bas, ce que, hélas ! nous ne pour- 
rions faire, pas plus à Nice qu'ailleurs. 

P. LeMmauvior, 
Union des Créateurs de la mode 
Côte d'Azur. 
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Chaque semaine, L'EXPRESS publie ici quelques-unes des questions que posent ses lecteurs et auxquelle 
huit personnalités particulièrement qualifiées chacune dans son domaine veulent bien répondre. 
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La France va-t-elle se renouveler ? COLLÈGE LIBRE | 

| 

" cr bg Après le grand espoir des Français à la Libération, il est arrivé — DES SCIENCES SOCIALES | 
rappelle sa raison d'être. hélas ! — que la déception, la médiocrité, le manque de perspectives 1h 

UN TAILLEUR CHEMISIER DE QUALITÉ d'avenir sont retombés sur le pays, et, en particulier, sur sa jeunesse. ET ÉCONOMIQUES ‘Hi 

DE RÉPUTATION INTERNATIONALE Le renouveau, d'ordre révolutionnaire, que la nation attendait n'a pas eu 

présente leu. Cours en fin de journée | 

Et, peu à peu, en dehors du parti communiste, se sont éteints les LE” 

|« LES TEMPS MODERNES » foyers d'action et d'espérance. et par Correspondance | 

SON PRÊT À PORTER Cette situation, si elle se prolongeait, pourrait condamner la démo- 184, Bd Saint-Germain - PARIS-6° | 

MANTEAUX et GABARDINES cratie dans ce pays. | 

PYJAMAS et CHEMSES DE POPELINE ' dd ; : Ceci intéresse les hommes de trente ans, | 

exécutés dans ses atelier: 1 se trouve qu'aujourd'hui l'espoir renaît. Encore faiblement. Croyez- ingénieurs, cadres, fonctionnaires, étudiants, fi 

à Le" vous vraiment que la France ait une chance nouvelle devant elle et — désireux de parachever leur formation uni- | 

PR CES moquer pr À ps surtout — à quelles conditions essentielles pensez-vous que cette chance versitaire et d'étudier les expériences les plus 1 

géné. ” Tu +5 dinsnetile taf | puisse se développer ? | | récentes en matière d'organisation du tra- } 
tionne | depuis 1.800 fr. | vail, de salaires, de relations publiques, etc. 
— 4 | Ste NU men ol Je souhaiterais que cette question soit posée, si cela est possible, à sh nmsmmaient 1 
DAS ses 1F4 


“moselle daté. toutes les personnalités de votre « Forum », en même temps, pour que 








Là une , 111 
it d'un émis chacune d'elles réponde selon son génie propre et dans le cadre de sa | & 
ue, à | EXPOSITION FLOTTANTE spécialité. Peut-être aurions-nous ainsi une vue d'ensemble sur ce pro- LA MAISON ou PAPIER GOMMÉ (l 


blème qui, pour mes camarades et moi, domine nos discussions, nos pro- S A RL av Capuoi de 25.400 000 troncs 


> |“ LA FRANCE PRÉSENTE ” jets d'aveni | 
fee de jets d'avenir, et même notre comportement quotidien. 
Y | à Vote de nus | Lie | L. CHAPPELLIER & A.GRAND 
, 'AUL Hazanp, | tn ni à tte 11e 
enteur | ee gere | | Etudiant en médecine | CS PRES PAS PE 
On ny Golfe du Mexique, Mer des Antilles | . x | _” : DID. 93-55 - 4 lignes groupées " 
nées; , : | | . E 
Er 0 D DR y AE Hs Le professeur de Gennes, MM. Merleau Ponty et Alfred Sauvy ont répondu | © ÉTIQUETTES EN RELIEF | 
ee — Maritimes, Cie G'° Transatlantique. | la semaine dernière à cette question. Cette semaine : | pour | 
—!% Correspondance, Renseignements téléphoniques : | | 
Orcées, 1, rue Palatine, Paris-6°. - ODEon 77-42. | TOUS COMMERCES Li 
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> sont Départ du Havre : 15 Décembre 1954. | M° IZARD répond . | et INDUSTRIES 






















ne Les Représentants O:ficiels de la France et | : 
= = les Agents de la Ce G'e Transatlantique appor- | | ATELIER DE CRÉAHIONS 
—f— en Lee concours dans ta recherche | == DE MODÈLES = 
faire Se Ne clients ou correspondants. | Comme la France elle-même, l'espoir dans son avenir a traversé une longue À” Maquettes sur demande “à 
e; Se Documentations, Démenstrations, Dégustations, Distri. | | période d'immobilisme. Pour la première fois depuis la Libération, Pierre 
ite. — | bution et vente d'échantillons. Prises de commandes. | : he , n à . » s: : : : 
€ pro - 1 | Mendès-France l’a ranimé. Comment ? A quelles conditions ce réveil sera-t-il 
à bou- - — | durable et cet espoir justifié ? Er ee 
ruteur 
Le succès le plus large de Pierre Mendès-France repose sur la vitesse et | ( ontre les 

st l'efficacité, les prédécesseurs servant de repoussoir. En quelques semaines, Île 

pays est passé du rythme d'une diligence qui ne trouvait pas de chevaux à 

celui d'un avion à réaction qui utilise toutes les pistes. Dans ce style, Pierre 
L Mendès-France a révélé un talent que ses plus vieux amis ne lui connaissaient | 

pas, celui des gestes dont l'opportunité devient spectaculaire : convocation de | 


M. Albert Sarraut à Genève, transport à Tunis avec le maréchal Juin, visite au 
général de Gaulle et, dès le début, salut d'autant plus émouvant qu'il était plus 
discret au Soldat inconnu, 


Cependant, un rythme et un style ne font pas une politique, Is feraient 
| plutôt redouter une tendance au pouvoir personnel. Or, et c'est l'autre face 
du succès de Pierre Mendès-France, succès plus restreint dans son étendue 
mais plus profond dans son retentissement, le gouvernement actuel donne l'im- 
pression de faire une politique de gauche et même d’avoir fait surgir une ma- 
jorité de gauche que personne ne soupçonnait, 
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3 ou 4 verrous 
fermés d’un seul 
tour de clé 


IEEE 


PICARD 


rue Saint-Sauveur 


Quand on cherche à analyser ce sentiment, on éprouve cependant quelques 
difficultés à le justifier, La paix en Indochine, tout le monde — ou presque — 
s'y-était décidé (mais sans doute la sincérité de Pierre Mendès-France a-t-elle 
aidé à activer la négociation). Le règlement tunisien était dans les programmes 
de gauche, ainsi que l'augmentation du salaire de base, mais le réarmement de 
Vous invite à choisir | l'Allemagne offensait les communistes et gènait les socialistes. 


votre gabardine ou | Il y a d'ailleurs, chez Mendès-France, une conception particulière de l’homme 
popeline dans ses | d'Etat. C’est un système des compensations qui parait permettre à notre pré- 
sident du Conseil de conserver son équilibre : paix en Indochine contre le 
| vœu américain, mais aussitôt après retour à une politique désirée par 
Washington ; accord avec le Néo-Destour, mais en maintenant en résidence 
surveillée le leader du Néo-Destour ; réformes destinées à satisfaire les natio- 


nouveaux magasins 
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DIE CAPUCINES nalistes marocains, mais en refusant le retour du seul souverain 2 décla- PARIS | 
rent légitime ; hostilité de bon ton envers le C.E.D., mais réalisation des | 
PARIS C2 accords de Londres et de Paris. CEN. 50-34 | 
MÉTRO OPfRA Et cependant — en dehors des communistes pris au piège et du bénitier ° 
M.R.P. qui vient d’avaler tant de grenouilles — tous les observateurs de gau- Demandez nos serrures 
che sont « mendèsistes » au point que les plus réticents devant l'Amérique fi- à votre 


Ut) ) ù : tr k . np , 
ptnhlo LL AL LS nissent par célébrer la loyauté de Pierre Mendès-France à l'égard de l'Alliance 


atlantique. 
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Pr 1 Il y a là un mystère qu'on ne peut résoudre qu'en rappelant d'abord que > SRE REX PRET M 
Pierre Mendès-France a fait figure d’opposant principal de la gauche pendant 


Industriels-Commerçants des années, et ensuite que la gauche est traditionnellement le «€ parti du mou- PAPPARE Seul ee 





; vement » contre le « parti de l’immobilisme », Le « progrès » des radicaux, le | 
y | 
Songez au CINÉMA « progressisme », voilà une notion de gauche, Quand Mendès-France déclare 
u’il veut remettre le pays en ordre, pour faire bénéficier la classe ouvrière 
VOTE VO RSS one titane distribution des ea accrués, il ressuscite la vieille no- 
TRE PUBLICITÉ 


tion de l’ordre démocratique (qui profite à tous) par opposition à l'ordre 


PROJECTEURS VALISES 5D 16 % SONORES conservateur (qui est fait pour quelques privilégiés). 


présente la 


COMPTABILITE de PAIE à DECALQUE 


avec bulletin: de salaire 


» Le renversement de la tendance sur- 


POUR VOTRE AGRÉMENT Quelle durée aura cette innovation ? 
PROJECTEURS MUETS 8 - 95 - 18 vivra-t-il au ministère actuel ? Cela suppose que, sur le succès d'une expé- | 


rience gouvernementale, on fonde un organisme capable d'en prolonger et d'en 


6 exploiter les effets. Nul ne peu raisonnablement supposer que le parti radical isontaux ou verticaux 
sera l'animateur d’une gauche nouvelle, sous l'impulsion de son président hor 
CINERIC-ERICSSON administratif, La neutralité de Pierre Mendès-France dans la bataille de Mar- G) 








seille pose un sérieux problème, Fait-on un rassemblement du type travailliste 
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(Suite de la page précédente.) 


(où le M.R.P. repentant devra bien s'intégrer un jour) ? Un cartel électora] ? 
Ou bien la majorité actuelle est-elle destinée à éclater quand elle n'aura plus 
pour l’animer un chef du gouvernement ? La gauche française, que l'existence 
de 25 0/0 de voix communistes semblait avoir définitivement condamnée, est. 
elle capable de se donner une nouvelle structure ? Si oui, on peut espérer 
Dans le cas contraire, nous retournerions, tôt ou tard, à cette hébétude, à eet 
immobilisme, à cette mort vivante que, dans le monde moderne, exprime si 
bien le mot : conservateur, 


ÎLe R.P. AVRIL répond : | 


Je ne risquerai pas de pronostic sur les chances que possède la France 
le monde d'aujourd'hui... Fr. us 
. Je suis pourtant de ceux qui pensent qu’il ne faut jamais dre l'espoir, 
même au plan temporel, et quelles que soient les déceptions. D'abord parce que 
uragement nous met dans les pires conditions pour la lutte — toujours 
nécessaire — et faît de nous des vaincus d'avance, Ensuite, parce que les choses 
humaînes sont de soi soumises à la vicissitude et qu’il ne faut pas s'étonner 
L 2 fluctuations : peut-être amorçons-nous maintenant une courbe ascen- 
dante... 


Quant aux conditions pour que cette montée s’accentue, pour que les Fran- 
çais reprennent confiance et retrouvent même un peu de cet enthousiasme 
sans lequel la vie n’a pas de goût, elles ne sauraient faire de donte pour un 
chrétien. Je les résume en trois points : 


1° Vérité : nous sommes pourris de mensonges. Il faut cesser de mentir à 
nos amis, à nos ennemis, à la nation elle-même. Le mensonge est une « habi- 
leié » qui mène aux catastrophes. Les sincères peuvent faire d'abord figure de 
dupes, en définitive ils sont toujours les plus forts ; 


2° Justice : envers les personnes, envers les collectivités, envers les peuples. 


Elle suppose qu'on ne se laisse pas aveugler par la haine, Les rancunes sont 
injustes et absurdes et ne peuvent qu’empoisonner l'atmosphère politique comme 
la vie privée. Ne sont-elles pas trop souvent le ressort secret de notre poli- 
tique (intérieure, extérieure...) ? 

Sans une justice inspirée par une véritable bienveillance (volonté de bien 
envers tous), il serait vain de parler d'union ou de paix ; 

8° Générosité : ce qui fait la grandeur d’un pays, ce m'est pas ce quil 
arrache au reste du monde, c’est ce qu’il lui donne. 

Nous avons beaucoup perdu (Indochine) et risquons de perdre plus encore 
(Afrique) faute de désintéressement et de noblesse. Le comprendrons-nous ? 

De même les problèmes économiques et sociaux ne se résoudrent que si les 
possédants ne s’attachent pas âprement à leurs privilèges. S'ils ne veulent rien 
lâcher, on leur prendra tout — maïs ensuite tout recommencera.…. 

Il me semble, en résumé, que nous avons avant tout besoin de « marcher 
dans la lumière ». Ce serait peut-êt-e une originalité dans le monde... La France 
se ferait honneur en se l’attribuant. Et si nous pouvions être un peu plus fiers 
de nous, nous augmenterions certainement notre chance. 

PH. Av]. 
Re 


[Françoise GIROUD répond : | 


Les chances d’une renaissance française dans le cadre du régime démo- 
cratique ? 





On peut certes les définir en termes lyriques et vagues — Ja Jeunesse, 
l'Espoir, l'Esprit de Renouveau — mais à condition qu'ils ne déguisent pas les 
réalités économiques qu’il ne m’appartient pas, ici, d'examiner. 


Il reste cependant que la politique économique la plus réaliste, la plus 
cohérente, doit être conçue, appliquée, consentie par des hommes. 


Un pays n’est pas un corps inerte sur lequel les chirurgiens pratiquent, 
après anesthésie, des opérations plus ou moins réussies. C'est un grand <07@s 
vivant dont M. Hazard est l’une des cellules actives. 


Qu'il fasse son examen de conscience, et il saura ce que la France peut 
attendre des Français. Le difficile n’est pas de se faire tuer une cause 
ni de mourir pour son pays. Le difficile est de vivre pour lui et avec lui, de 
se conduire dans la paix comme il est de tradition de se conduire dans la 
guerre. 


Ce patriotisme-là s'appelle le civisme et il n’a pas bonne presse en France 
car il n’est pas spectaculaire et ne s'accompagne d'aucune exaltation. Mais à 
quoi sert de n'être patriote que tous les vingt-cinq ans sinon à se donner l'illu- 
sion d’une victoire aussitôt compromise par mille défaites ? 


Il n’y a pas d'homme providentiel qui tienne longtemps un pays debout 
lorsqu'il se veut couché. Les nations ont les maîtres qu'elles se donnent. 


Si la France est aujourd’hui sur la voie du renouveau, est-ce parce qu'un 
homme l'y a engagée ou parce que, avide de l'y engager, vous avez appelé cet 
homme ? 11 était là, certes. Mais il y a toujours un homme qui est là. I y en 
a pour le bien et il y en a pour le mal, lorsque la nation traverse une crise de 
bassesse, 11 y en a pour la réveiller et il y en a pour l’endormir, lorsque la 
nation veut dormir, 


La voilà arrachée à la léthargie. I] suffisait peut-être de le désirer forte- 
ment, et le grief que l'on peut retenir contre ceux qui l’ont veillée depuis dix 
ans, c'est qu'ils furent assurément des hommes de peu de foi. 


Pour que la France, maintenant, se tienne droite, il faut peut-être vous sou- 
venir qu'elle vous est confiée, La démocratie que vous voulez préserver, que 
faites-vous pour qu'elle survive ? Tout le monde a la force de se jeter un jour 
dans l'action révolutionnaire. Il suffit d’avoir un peu trop faim, un pen trop 
froid, un peu trop honte, Ou un peu trop d'imagination, 

Mais construire sans commencer par démolir ce que l’on veut conserver, 
voilà une autre affaire. 


Et conserver sans empêcher les autres de construire n'est pas plus ais 

Entre le romantisme révolutionnaire qui pare l'avenir d'illusions et Je 
sommeil) mortellement confortable qui pare le passé de grâces défuntes, il y # 
le travail péniblement constructif et très ingrat, mais au bout duquel vous n€ 
vous écrierez jamais : « Nos espoirs ont été déçus, » 


ce ‘ ec? ro. a 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


—— 


GOUVERNEMENT 


Que vaut le budget ? 
O" a dit du Budget que M. Edgar 


‘aure a présenté cette semaine de- 
vant la Commission des Finances qu’il 
« ressemblait comme un frère au 
budget de l’exercice en cours ». Cette 
phrase traduit une déception. Elle 
n'exprime pas une vérité. 

Déception, car on attendait du gou- 
vernement un budget plus < révolu- 
tionnaire » que celui qui a été pré- 
senté. Le montant global des dépenses 
change peu par rapport à celui de 
l'année en cours : 3.278 millions au 
licu de 3.191 prévus pour 1953-1954. 
Les grandes masses subissent peu de 
modifications : accroissement de 32 
milliards des dépenses des Services Ci- 
vils et de 51 milliards des dépenses 
d'Equipement. 

Pourtant, le budget du gouverne- 
ment Mendès-France s’écarte sur plus 
d'un point de celui du gouvernement 
Laniel. 

D'abord, par une diminution de 80 
milliards des dépenses militaires pour 
le prochain exercice. Diminution ab- 
solument indépendante, on ne l’a pas 
assez souligné, du montant des crédits 
que l'Amérique nous octroiera. Quelle 
que soit l’aide financière des. U.S.A., 
nous ne prendrons à notre charge que 
60 milliards de dépenses pour lIndo- 
chine. Tout effort supplémentaire dé- 
pendra de la participation des Etats- 
Unis. 

A cette réduction des dépenses « im- 
productives > correspond une augmen- 
tation des crédits d'investissement. En 
bénéficieront surtout l'Agriculture, 
l'Education Nationale, dont le budget 
s'accroit de 17 milliards, la recherche 
scientifique, les crédits aux H.L.M. 
(construction) qui s'accroissent de 
46 % et ceux de la France d'Outre- 
Mer, qui sont augmentés de plus d’un 
tiers. En outre, les ressources dont dis- 
posera M. Monteil, ministre de la Santé 
Publique, sont pratiquement multipliées 
par trois. Parmi les charges du Trésor, 
les ressources disponibles pour Île 
Fonds d'expansion économique ont été 
fixées à près de 200 milliards. 

Grâce à Flaccroissement de la pro- 
duction, les recettes fiscales escomp- 
tées sont en augmentation de 80 mil- 
liards. Ce qui conduit à un déficit de 
l'ordrz de 300 milliards, soit 22 mil- 
liards de moins que ce qui avait été 
prévu pour 1954. 

Dans la conjoncture actuelle on 
peut penser que léconomie aurait pu 
supporter un déficit budgétaire plus 
important. El est vrai que l'actuel bud- 
get n'est qu'un projet dont le Parle- 
ment va maintenant s'emparer. 

Tel qu'il est conçu, ce projet peut 
être critiqué plus pour sa timidité que 
pour son déséquilibre. Mais il constitue 
un cadre assez souple pour les mesures 
que le gouvernement doit prendre dans 
les semaines à venir, notamment la ré- 
vision des traitements des fonction- 
haires. 

En période d'expansion tout parti- 
culièrement, le budget est un élément 
important certes, mais non capital, 
d'une politique économique et finan- 
Cière d'ensemble, Le budget de 1955, 
en sun état actuel, n'est mi franche- 
nent mauvais, ni tout à fait bon. Il dé- 
pend maintenant de la politique qui 
sera faite qu'il devienne l'un ou l'autre. 


INDOCHINE 


L'entrevue. 
(D'un correspondant à Saigon) 


E 18 octobre, Jean Sainteny, dé- 

légnué général au Nord-Vietuam, 
a renoué avec Ho Chi-Minh le dia- 
logue de la France et du Viet-Miah, 
rompu en 1946. IL a trouvé son inter- 
locuteur aussi simple et aussi direct 
qu'il l'avait connu. Toutefois, le lea- 
der de parti est aujourd’hui un chef 
d'Etat victorieux. 11 est plus calme, 
Plus sr de lui. Ses traits se sont 
quelque peu arrondis, bien qu'il con- 
serve une allure d'ascète, 

Nous sommes en mesure de don- 
ner ici un résumé suecinct de ce que 
le chef vietminh a déclaré au délégué 
de la France. Trois points ont été no- 
lamment abordés : 

1) L'exécution des accords de Ge- 
eve 

Ho Chi-Minh eraint que le 17° pa- 
rallèle ne soit pas considéré par la 
France come une ligne de démar- 
(ation symbolique et provisoire, mais 


Plutôt comme une frontière stratégi- 
que sur laquelle l'Occident édifierait 
une sorte de « ligne Maginot », en 


vue d'une reprise des hostilités. 
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JEAN SAINTENY 
Queile est la réponse ? 


2) La politique française en Asie 
du Sud-Est. 

Le leader vietminh considère com- 
me un acte hostile l'adhésion de la 
France au pacte de Manille qui éta- 
blit, sous leadership américain, une 
organisation militaire face à la Chine, 
IL condamne les négociations que 
viennent de conduire aux Etats-Unis 
MM. Edgar Faure et Guy La Cham- 
bre : si vous allez chercher des dol- 
lars à Washington, dit-il en subs- 
tance, ce ne peut être qu'avec l'in- 
tention de recommencer guerre. 

3) Les futures relations entre la 
France et le Viet-Minh. 

En dépit de ces appréhensions, et 
de ces critiques, Ho Chi-Minh affirme 
sans cesse, avec force, qu’il souhaite 
voir la France jouer un rôle impor- 
tant au Tonkin. 

Il voudrait que de grandes entre- 
prises françaises y demeurent ou s'y 
installent. IT se déclare prèt à leur 
accorder des conditions fiscales et 
financières beaucoup plus favorables 
que celles qui seront faites aux au- 
tres Occidentaux, comme l'Angle- 
terre par exemple. IL se montre prêt 
à élaborer dès maintenant, et rapi- 
dement, avec la France, un pro- 
gramme de travail en commun, de 
coopération culturelle et économique. 

Le Vict-Minh s'efforce ainsi de pré- 
senter un visage ouvert et de traduire 
rapidement en réalisations concrètes 
son vœu de relations étroites, prélude 
à une coexistence active. 

C'est à la France qu’il appartient 
maintenant de faire connaître, en ac- 
cord avec ses alliés, son attitude et 
sa réponse. 


PARTIS 


Où est le M.R.P. ? 


E Comité enregistre avec regret 
«L et inquiétude le recul des posi- 
tions françaises dans le monde et la 
perte de prestige inicrnational qui en 
résulte pour notre pays ». Lo 

Vingt formules aussi définitives 
émaillent la motion adoptée par le Co- 
mité de la Fédération du M.R.P. de la 
Loire, réuni le 25 octobre, sous la pré- 
sidence de M. Georges Bidault. Ce texte 
n'est qu'un long réquisitoire, dirigé 
contre la politique intérieure et exté- 
rieure du gouvernement Mendès- 
France. 

Pour trancher ainsi sans appel, les 
auteurs de cette diatribe doivent au 
moins, pensera-t-on, être les porte- 
parole d'une fraction importante de 
l'opinion publique locale. 

Il n'en est rien. Aux dernières nou- 
velles, on dénombrait dans la Loire un 
peu plus de 200 adhérents au MP. 
C'est donc une des Fédérations les plus 
faibles du Mouvement, puisque ce dé- 
parlement ne comple pas moins de 
380.006 électeurs inscrits. C'est dire 
combien est limité le caractère repré- 
sentatif du fameux < Comité », émans- 
tion d'un électeur sur 1.406. 

Dans le département de la Seine, at 
contraire, le MKP. existe incontesta- 
blement, bien que l'un de ses princi- 
paux leaders, M. Léo Hamon, ait été 
récemment sanctionné. El n'en est que 
plus intéressant de relever le vole émis 
par son Congrès Fédéral, le même 
jour. Sur Les 12 membres qui viennent 
d'être élus au nouveau Comité Direc- 
teur de cette Fédération, 7 appartien- 
nent à l'aile gauche du Mouvement et 
sont en désaccord avec sx direction of- 
ficielle. Et une motion conçue dans 
les termes qui rappelaient le texte 
voté dans la Loire ne fut adoptée par 
le Congrès Fédéral de la Seine que 
par 3 voix de majorité (52 contre 49). 

Les deux faits illustrent bien, par 
coutraste, le divorce entre la base — 
là où elle existe — et la tête du Mou- 


vement. Pourtant, l'affaire de la Seine 
ne doit pas faire illusion : la vague 
de fond mettra longtemps, si elle y 
parvient un jour, à déferler sur l'état- 
major officiel, même si, dès mainte- 
nant, il ne représente plus grand-chose. 


AVIATION 
L'Inde préfère la France 


N a souvent tendance à oublier que 
Ia France possède une industrie 
aéronautique. 
Le récent vol transatiantique du mi- 
nistre de - à RSR < ue ÿe—4 
C », — sera ablement - 
par le Président du Conseil pour 
son prochain voyage en Amérique — 
est venu le rappeler opportunément, 
il y a quelques jours. En outre, le pre- 
mier turbo-réacteur de transport fran- 
çais, « Caraveiie », montrera prochai- 
nement que les techaiciens français ne 
sont nullement en retard sur leurs col- 
lègnes étrangers. 
Mais le problème qui se pose pour 
l’industrie aéronautique française est 
celui des débouchés. Ces débouchés 








existent et la visite de trois pilotes in- 
diens représentant l'Indian Air Force 
le prouve. 

Si les Indiens s'intéressent à la pro- 
duction française, c'est qu'ils sont ex- 
trèmement satisfaits des cent intercep- 
teurs à réaction « Ouragan » qu'ils ont 
achetés l'année dernière, les préférant 
aux plus récents appareils britan- 
niques. 

Les Indiens s'intéressent actuette- 
ment au « IV ». Les trois pi- 
lotes de l'indian Air Force ont réussi à 
passer le mur du son lors de leur pre- 
mier essai et l'un d'eux a même réalisé 
cette performance sur l'appareil muni 
de toutes ses « plumes », c'est-à-dire de 
tout son équipement, y compris deux 
réservoirs supplémentaires et deux ré- 
servoirs-bombes de napalm). . 

Cette visite présente un très grand 
intérêt au moment où l’industrie bri- 
tannique, qui a fait figure de précur- 
seur ces dernières années, est à la re- 
cherche de son second souffle, 

Le marché de l'aviation est encore 
instable, La France t y prendre 
une place importante À la leçon de ses 
premiers succès est convenablement 
assimilée. 





LES JEUNES ÉCRIVENT A PME. 


L'idée de faire participer plus activement la jeunesse à l'action 
gouvernementale ayant été lancée, diverses organisations et quet- 
ques personnalilés ont pris position dans la presse pour telle on 
telle formule. Mardi 26 octobre, plusieurs responsables des organi- 
sations de jeunes et de culture populaire ont adressé une lettre au 
Président du Conseil définissant une posilion commune. L'Exrness 
publie ici le texte de cette lettre. 

Elle montre, en particulier, combien les signataires, qui repré- 
sentent une partie aclive de la jeunesse française, comptent voir 
l'actuel gouvernement répondre à leurs préoccupations, réaliser 
leurs espoirs, s'inspirer des expériences qu'ils ont menées à bien 
dans des conditions sonvent difficiles. 


Monsieur le Président, 


L'actuel gouvernement à maintes fois affirmé sa volonté de renouveau. 
Cette volonté rencontre les aspirations de la jeunesse qui a vu son avenir 
compromis chaque fois qu'une politique de facilité a remis au lendemain 
la solution des problèmes qui se posaient à la nation. 

A un tel renouveau, et à toute politique qui engage l'avenir du pays, 
donc d'abord le sien, la jeunesse doit être associée. 

Pour qu'elle le soit, non comme un instrument, mais de plein droit, it 
est nécessaire qu'elle ait les moyens de se faire entendre sur les aspects des 
problèmes généraux de la nation qui la concernent particulièrement. À 
partir de là, sans aucun doute, elle pourrait contribuer pour sa part à 
cette tâche de construction de notre pays qui est commune à tous Îles 


Français. 


Les préoccupations de la jeunesse ne l'isolent pas du reste de la com- 
munauté nationale, car elles s'appellent : logement, formation et débou- 
chés professionnels, loisirs, etc. ; elles s'appellent aussi, pour une bonne 
part, éducation populaire, car c'est surtout à son niveau que peut se pré- 
parer celle accession de tous à la culture et aux responsabilités civiques. 

Par quel moyen cette association pourrait-elle se manifester ? La 
plupart des problèmes de jeunes dépendent dans les faits de services 
répartis entre divers ministères et dont ia coordination laisse à désirer. 
Il serait utile qu'ils soient envisagés dans chaque ministère sous un angle 
spécifique ; la spécialisation de quelques fonctionnaires, assistés d'une 
commission consultative de représentants des jeunes, pourrait efficace 


ment y contribuer. 


Un ministre d'Etat agissant non pas sur la jeunesse, mais pour et par 
elle, pourrait coordonner ces efforts et surtout attirer l'attention des 


divers ministères sur ces besoins, 


Il pourrait être assisté dans cette tâche par un comité intermimistériel 
réunissant les personnalités responsables des divers départements inté- 
ressés. Mais il va de soi qu'avant toute définition d’un vaste programme 
d'action, s'imposent les consultations qui permettront de recenser très 
complètement les besoins des générations nouvelles, et d'établir le bilan 
de ce qui, d'ores et déjà, existe, C'est pourquoi l'avis des représentants 
des organismes qualifiés, rassemblés au sein d'un conseil, doit être régu- 
lièrement sollicité, Ces confrontations peuvent faire espérer l'abandon 
des cloisonnements stériles, la fin des malentendus et des équivoques, 
qui ont trop souvent découragé les meilleures volontés. 

Ainsi, le gouvernement répondrait enfin aux préoccupations depuis 
longtemps exprimées par nos associations, mouvements de jeunesse, ser- 
vices techniques et institutions d'éducation populaire. 

La jeunesse avant par excellence la vocation de participer à la cons- 
truction d'un meilleur ordre international aspire enfin à contribuer par 
ses activités propres à l'assainissement des relations entre les peuples. 
Dans ce domaine encore, où s'exprime une tradition française que lac- 
tualité nous permet de réaffirmer, il est indispensable qu'elle reçoive de 
la part des pouvoirs publics le soutien qui lui est nécessaire. 

| Ainsi, pourrait-on espérer que la jeunesse de ce pays ne se sente plus, 
comme ce fut trop souvent le cas dans le passé, écartée des responsahi- 
lités qui commandent le devenir de la nation. 

Nous vous prions, Monsieur le Président, de bien vouloir agréer l'ex- 
pression de nos sentiments profondément respectueux. 


Marré Bauzane, 
re. sable internationale de la 
Fédération Française des Ectæires- 
ses, vice-présidente dm Conseil 
Français des Mouvements de Jen- 
nesse. 


Micuer CASTAGNET, 
du Conseil Protestant de la Jeu- 
nesse, président du Conseil Fran- 
cais des Mouvements de Jeunesse. 
Gur Mamor, 


de la Fédération française des Ma:- 
sons de Jeunes et de la Culture 


Joseru Rovan, 
de « Peuple et Culture ». 


Paris. le 26 octobre 1954, 


Jacques Baiz ANR, 
président de l'Union Nationale des 
Etudiants de France. 


Jacques Duguesne, 
secrétaire général de l'Association 
Catholique de la Jeunesse fran- 
çaise, uwicé-présidenit du Consefl 
Français des Mouvements de Jeu- 

nesse. 


Paus Menbu, 
commissaire national des scouts 
de France, secrétaire du Conseil 
Français des Mouvements de Jeu- 

nesse. 
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x E Gouvernement soviétique est en 
train de procéder à une révision 
significative de sa politique à 

l'égard des pays d'Europe orientale. Il 

inaugure une nouvelle attitude qui 

contraste vivement avec celle de Sta- 

Hne, Son but semble être de convain- 

cre les alliés de la Russie qu'ils ne 

sont plus de simples marionnettes aux 

Mains des dirigeants russes et. que 

leur fierté et leur susceptibilité natio- 

nales seront désormais respectées, 


Ce revirement s'est déjà traduit par 
plusieurs initiatives importantes. 


Dans toute l'Europe orientale, les 
Russes abandonnent aujourd’hui — 
comme ils viennent de le faire en 
Chine — le système des « sociétés 
mixtes » qui leur permettait de con- 
trôler la vie économique locale, On sait 
que le problème des sociétés mixtes 
joua un rôle très important dans le 
conflit qui opposa Staline à Tito, les 
communistes yougoslaves considérant 
ces sociétés comme les instruments 
d’une « exploitation capitaliste ». Il ne 
fait aucun doute que l'établissement 
de compagnies similaires en Allema- 
gne orientale, en Roumanie, en Bul- 
garie et en Hongrie souleva un mé- 
contentement analogue, bien qu'inex- 
primé. 

Que la Russie ait exploité ses satel- 
lites par l'intermédiaire des compa- 
gnies mixtes n'est vrai qu'en partie. 
Ce fut surtout jusqu’en 1950, alors que 
l’économie soviétique luttait pour ré- 

rer les ravages de la guerre, que 

oscou les utilisa pour s'approprier 
les richesses des autres pays. 


Mais, par Ja suite, un système 
d'échanges réciproques fut institué, et 
l'Europe orientale commença à béné- 
ficier des investissements et de l’as- 
sistance technique soviétiques. Moscou 
se réservait cependant une part des 
bénéfices réalisés par les compagnies, 
ce qui permettait à certains critiques 
communistes, comme le dirigeant you- 
goslave Dijilas, d’accuser l'Union Sovié- 
tique « d'exploitation capitaliste ». 

Avec la suppression des compagnies 
mixtes, cette accusation tombe d’elle- 
même. 


« Cessez-le-feu 
idéologique » 


Il était parfaitement naturel que le 
changement d'orientation de la poli- 
qe soviétique s'accompagne d'une 
réhabilitation de Tito. Il y a déjà plu- 
sieurs mois que la violente campagne 
ntititiste menée par les pays du bloc 
viétique a cessé. Plus récemment, 
troupes hongroises et bulgares qui 
faient restées massées aux frontières 
la Yougoslavie depuis sa rupture 
àvec le Kominform ont été retirées. 
maréchal Tito a donc pu décréter 
une démobilisation partielle et ré- 
duire ses dépenses militaires. 

Le « cessez-le-feu idéologique » dé- 
cidé par Moscou ouvrit un débat très 
important au sein du parti commu- 
niste yougoslave, dont les chefs 
n'avaient jamais été d'accord sur les 
perspectives d'avenir de leur conflit 
avec la Russie. Le groupe dirigé par 

jilas envisageait une prolongation 
ndéfinie et une aggravation perma- 
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qu’en connaissance de cause. Or l’un des meilleurs spécialistes des affaires communistes, M. Isaac 
. Deutscher qui collabore régulièrement à l « Economist » (Londres) et à « L'Express », consi- 
 dère que des changements significatifs interviennent actuellement à l'intérieur du communisme 
international, et qu’au point de départ de cette transformation il y a le lien nouveau entre Moscou et 
Tito. Nous publions ici l'étude qu'il vient de nous adresser. 





étude 


MOSCOU ADOPTE LE TITISME 


‘ORGANISATION de l'Occident étant maintenant consolidée, grâce aux accords de Londres 
et de Paris, il importe de prendre assez de liberté d'esprit pour examiner sans parti pris 


l’évolution du monde soviétique. Il s’agit, en effet, de coexister avec lui, ce qui n’est possible 


nentée de ce conflit, tandis que Kar- 
delj et ses partisans laissaient place, 
dans, leurs prévisions, à la possibilité 
d'une évolution de la politique sovié- 
tique qui pourrait cœnduire à -une ré- 
conciliation finale, 


Le maréchal Tito essaya toujours de 
mainteuir l'équilibre entre les deux 
groupes, mais depuis quelques mois, il 
a désavoué Djilas et couvre prudem- 
ment de son autorité le point de vue 
de Kardelij. 

Il y a quelques semaines encore, ni 
Moscou ni Belgrade ne paraissaient 
décidés à aller au delà d’une trève 
idéologique. Tito craignait — et sans 
doute craint encore — de se trouver 
pris dans les remous de la politique 
soviétique. S'il tentait un rapproche- 
ment avec le bloc soviétique, ou une 
réintégration complète, il se Couperait 
totalement de l'Occident, Si Moscou re- 
venait alors à l’orthodoxie stälinienne, 
la Yougoslavie se trouverait dange- 
reusement isolée de l'Est et de l’Ouest, 
en butte à la méfiance des uns et des 
autrés, peut-être même attaquée par 
les deux. 


Aujourd'hui, le Gouvernement 5o- 
viétique a décidé d’apaiser les craintes 
de Tito. Il a pris lui-même l'initiative 
de sa réhabilitation. L'occasion choisie 
fut le dixième anniversaire de l’entrée 
de l'Armée Rouge à Belgrade, célébré 
le 20 octobre, dans les deux capitales. 
Ce jour-là, et pour la première fois 
depuis 1948, la PravDA et d'autres 
journaux soviétiques mentionnèrent 
le nom de Tito sans l'accompagner du 
cortège habituel d'injures. 


Qui plus est, ils insistèrent avec cha- 
leur sur le rôle héroïque joué par Tito 
et ses partisans pendant la dernière 
guerre. On se rappelle que Staline 
S’'appliqua toujours à minimiser ce 
rôle, et déclara brutalement aux You- 
goslaves, peu de temps avant la rup- 
ture, que c'était l'Armée Rouge, et 
non leurs partisans, qui avait libéré 
la Yougoslavie du joug allemand. Les 
partisans yvougoslaves — telle était 
alors la version du Comité Central 
Soviétique — avaient été incapables 
de lutter efficicement contre les trou- 
pes hitlériennes en raison d’une « grave 
crise de direction ». 


Aujourd'hui, la Pravpa écrit : 


< Nous avons agi en étroite collabo- 
ration avec l'Armée Nationale de Libé- 
ration de nos alliés yougoslaves. Nous 
avons aidé leur pays qui avait con- 
tribué de façon si importante à la 
lutte des peuples d'Europe pour leur 
émancipation. Nous savions de quel 
courage et de quelle résolution les 
partisans  yougoslaves avaient : fait 
preuve en combattant pendant plu- 
sieurs années, dans des conditions dif- 
ficiles, derrière les lignes allemandes 
et italiennes. Les soldats et partisans 
yougoslaves ont pris une part très ac- 
tive à la lutte, et nous les avons trou- 
vés partout à nos côtés. IL est arrivé 
fréquemment que leur intervention 
décide de l'issue de la bataille, » 

Dans le même article, la Pravpa 
reconnaît explicitement le rôle joué 
par Tito en tant que général en chef 
de l'Armée de Libération, ruinant 
ainsi le mythe stalinien de la « grave 
crise de direction ». 


MULTIPHONE se juge sur ses 
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La Valentine « Gramme - Usinor 
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Réaction en chaîne ? 


Les successeurs de Staline sont ma- 
nifestement prêts à réhabiliter com- 
plètement Tito. Mais ils ne sont pas 
encore certains que Tito veuille bien 
accepter cette réhabilitation. 

En d'autres. termes la répugnance 
du Gouvernement yougoslave à enve- 
nimer ses relations avec l'Occident 
pourrait seule empêcher une réconci- 
liation ouverte et complète, bien qu’il 
soit très probable que les Russes 
n'aient pas l'intention d'exiger une 
dénonciation brutale des accords si- 
gnés par Belgrade avec les Occiden- 
taux. A l’heure actuelle, Moscou sem- 
ble prêt à admeftre que c’est Staline, 
et non Tito, qui porte la responsabi- 
lité du glissement de la Yougoslavie 
vers le camp occidental. 

Cette tentative de réhabilitation pose 
un certain nombre de problèmes. Si 
Tito n’est plus un traître et un fas- 
ciste, est-il encore possible de consi- 
dérer comme tels les dirigeants com- 
munistes qui ont été condamnés dans 


d’autres pays comme agents du ti- 


tisme ? La réconciliation avec Tito 
pourrait être le prélude d’une réhabi- 
litation posthume de Rajk, de Slansky, 
de Clementis et de beaucoup d’autres. 
Un premier pas dans ce sens vient 
d’être fait à Budapest. 

Logiquement, ces révisions de pro- 
cès ne devraient pas se limiter aux 
victimes de la terreur stalinienne dans 
les pays satellites, mais s'étendre aux 
dirigeants soviétiques condamnés pour 
téahison depuis les grandes purges des 
années 30. En constatant que Tito peut 
être aujourd’hui qualifié d’ « héroïque 
défenseur du communisme », après 
avoir été si longtemps couvert d’inju- 
res, beaucoup de communistes russes 
se demanderont ce qu’il faut penser des 
condamnations de Trotsky, de Boukha- 
rine, de Kaménev, de Radek et de bien 
d’autres. N'ont-ils pas été victimes, 
eux aussi, d'un déni de justice ? 

La révision de la politique stali- 
nienne s’effectuant de façon empirique 
et non logique, la réhabilitation des 
premières victimes des purges sovié- 
tiques n'aura sans doute pas lieu avant 
longtemps. Mais il est maintenant cer- 
tain qu'elle aura lieu un jour. 


Le stalinisme en disparition 


Le changement d’attitude du Gou- 
vernement soviétique à l'égard des 
pays d'Europe orientale pose le pro- 
blème, plus important encore, de la 
modification du régime intérieur des 
partis communistes. 

A regret, sans doute, mais de façon 
incontestable, les successeurs de Sta- 
line abandonnent peu à peu le prin- 
cipe de l’infaillibilité de la direction 
communiste. Si un « rebelle >» comme 
Tito a pu avoir raison contre lé Co- 
mité Central du Parti Communiste So- ’ 
viétique, c'est que le désaccord ne peut 
plus être considéré comme un crime. 
Le caractère « monolithique » du 
communisme mondial est donc remis 
en question. 

Depuis la mort de Staline, les partis 
communistes étrangers reçoivent de 
moins en moins « d'ordres >» de Mos- 
cou. Le Parti communiste russe cher- 
che aujourd'hui à les entraîner par 
l'exemple. Il favorise partout la subs- 
titution du régime de la « direction 
collective » à celui de la « dictature 
personnelle ». 

Il va de soi que cette transition ne 
peut se faire sans heurts. Ici ou là, 
le dirigeant tout-puissant de l'ère sta- 
linienne cherche à défendre ses pré- 
rogatives et ses privilèges. 

Tel est le cas, semble-t-il, de Rakosi, 
en Hongrie. Mais Moscou n'aime plus 
les petits Staline des pays satellites 
et le Comité central hongrois, au cours 
de sa dernière session, a remis Rakosi 
à sa place. 

En Pologne, Bierut semble s'être ré- 
concilié facilement avec le système de 
la direction collective. 

En Tchécoslovaquie, le problème a 
été automatiquement résolu par la 
mort de Gottwald. 

Le parti communiste roumain, par 
contre, est toujours en pleine crise ; 





EE 


le sort d'Anna Pauker reste en sus: 
pens et les purges continuent, moins 
meurtrières, cependant, que sous l'ère 
stalinienne. : 

Ce qui retarde et gène encore l’évo-= 
lution intérieure des partis commu: 
nistes d'Europe orientale, c’est qué 
les régimes actuels des pays satellites 
sont beaucoup moins stables que le 
régime soviétique. ; 

Le système de la petite propriété 
domine encore la vie rurale de l'Eu- 
rope orientale. Les anciens partis bour- 
geois n’ont pas perdu toute audience, 
La tradition démocratique demeure vi- 
vante dans la classe ouvrière. Un relà- 
chement de la discipline pourrait 
donc être interprété comme un signe 
de faiblesse et conduire à des désor- 
dres politiques. 

Les dirigeants locaux considèrent 
avec méfiance le virus réformiste qui 
leur arrive de Moscou, et c’est pour- 
quoi les partis communistes d'Europe 
orientale se montrent, paradoxalement, 
beaucoup plus fidèles à l’orthodoxie 
stalinienne que le propre parti de Sta- 
line. 

D'un autre côté, la tradition stali- 
nienne est moins profondément enra- 
cinée dans leur mentalité politique, et 
il est probable qu'ils pourront s'en dé- 
barrasser plus facilement que les Rus- 
ses lorsqu'ils auront trouvé le courage 
de réagir contre elle. 


Le futur communisme 


Peu de temps après la mort de 
Staline, j'ai écrit dans mon livre 
LA RUSSIE APRÈS STALINE : « L’écrou- 
lement de l'orthodoxie stalinienne 
s’accompagnera d’une intense  fer- 
mentation d'idées nouvelles, qui 
pourrait conduire à une transforma- 
tion des rapports entre l’Union Sovié- 
tique et les partis communistes étran- 
gers. Ces derniers pourraient cesser 
d’être des marionnettes pour retrou- 
ver une certaine indépendance, Les 
liens qui unissent le communisme mon- 
dial à la Russie ne seront pas rompus, 
mais ils pourraient changer de carac- 
tère.…., devenir plus spontanés et plus 
dignes qu'ils ne l’étaient jusqu’à pré- 
sent. » 

Ces prévisions ont été accueillies 
par certains critiques avec beaucoup 
de scepticisme. Jugées à la lumière 
des récentes initiatives soviétiques 
à l’égard de la Chine, de la Yougo- 
slavie et de l’Europe orientale, il ne 
me semble pas qu’elles aient été si 
absurdes. L DEUTSCHER. 


En raison de l'actualité politi- 
que, en particulier de politique 
étrangère, nous avons dû différer, 
au dernier moment, la publication 
de la nouvelle étude sur les trans- 
ports routiers de notre collabora- 
teur M. Alfred Sauvy. Cette étude 
très documentée, qui est mainte- 
nant achevée, sera publiée ici dans 
notre prochain numéro. Nous nous 
excusons de ce retard auprès de nos 
lecteurs, en particulier routiers, qui 
nous ont exprimé, en très grand 
nombre, leur vif intérêt pour notre 
campagne en faveur d’une coordi- 
nation efficace du Rail. et de la 
Route. 
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EUROPE 


Jean Monnet à Londres. 
(D'un correspondant à Luxembourg) 


la fin du mois, un voyage de 
M. Jean Monnet à Londres doit, 
en principe, couronner les efforts 
faits depuis deux ans par le président 
de la Communauté Charbon-Acier 





Jean MONKNET ET LORD LAYTON 
Une bonne occasion. 


pour une association de la Grande- 
Bretagne. 

Un point est depuis longtemps ac- 
quis : les Anglais n'entreront pas 
dans le’ pool comme membre parti- 
cipant. Mais ils paraissent mainte- 
nant disposés, après de longues hési- 
tations, à développer sensiblement 
les contacts qu’ils entretiennent avec 
la Communauté, - ‘ 

Deux raisons d'ordre économique 
les.y incitent : 


t° Ils souhaitent participer à l’en- 
tente’ à° l'exportation conclue entre 
les’ différents pays du pool. 

Premier exportateur mondial de 
produits sidérurgiques, le groupe 
France - Allemagne + Benelux est en 
passe de conquérir certains marchés 
par sa politique concertée d’exporta- 
tion. Afin de limiter la concurrence 
que lui livre ce groupe sur le mar- 
chémondial, la Grande-Bretagne s'as- 
socierait maintenant volontiers à lui. 

2* L'action des pays du pool me- 
nace de remettre en cause un des pri- 
vilèges essentiels de l’industrie bri- 
tannique. 

Celle-ci bénéficie depuis plusieurs 
années de rabais importants sur le 
prix de l'acier paur la fabrication 
des produits destinés à l’exportation. 

Aujourd'hui, , les. industriels euro- 
péens réagissent contre cette discri- 
Mination. La sidérurgie allemande 
accorde déjà une réduction de 
50 marks par tonne sur l'acier uti- 
lisé par les chantiers navals. En 
France, des ristournes sont accordées 
à Certaines industries mécaniques qui 
exportent. 

Toute extension de ces avantages 
annulerait les effets du privilège bri- 
lannique et mettrait sa sidérurgie en 
Position-plus difficile sur le marché 
mondial. 


Les : Anglais commencent donc à 
Penser qu'ils ont intérêt à conclure 
un accord avec la Communauté Char- 
bon-Acier plutôt qu'à engager avec 
elle une concurrence ruineuse. 

_Les engagements politiques et mi- 
litaires que la Grande-Bretagne as- 
Sume désormais sur le Continent tra- 
duisent une évolution sensible de sa 
politique. Cette évolution pourrait 
Maintenant s'étendre au domaine éco- 
homique, Le voyage de M. Jean Mon- 


net à Londres en fournit utilement 
l'occasion. 


ALLEMAGNE 
Le sacrifice de la Sarre. 
(D'un correspondant à Bonn) 


E\ s:gnant l'accord sur la Sarre, le 
Chancelier Adenauer a fait preuve 
de courage politique. H n'est, en effet, 
Ptrsonne en Allemagne qui n'y voie 
u victoire des thèses françaises et 
u \onciation définitive (sinon en 
droit, du moins en fait) à un terri- 
lo msidéré comme allemand par 
les vaingzeurs eux-mêmes en 1945 


! . 
Même les partisans les plus fidèles 


L'EXPRESS, —_ 30 OCTOBRE 1954 








du Chancelier, comme la Frankfurter 
Rundschau estiment qu'il a immolé 
« la Sarre sur l’autel de l'Union euro- 
péenne » — titre donné par ce jour- 
nal-à son éditorial, Socialistes et li- 
béraux ont violemment protesté, Mais 
1 semble bien que les libéraux, après 
un baroud d'honneur, ratifieront les 
traités pour ne pas rompre la coali- 
tion gouvernementale. 


Les socialistes voteront contre. Cer- 
tains membres du parti des expulsés 
feront de même parce qu'ils consi- 
dèrent que le renoncement à la Sarre 
crée un précédent fâcheux, de nature 
à réduire considérablement la valeur 
des revendications allemandes sur les 
territoires de l'Est au-delà de la ligne 
Oder-Neisse, 


La campagne que mènent les socia- 
listes risque de réveiller les sentiments 
les plus nationalistes, Mais ils tien- 
dront sans doute à prouver que leur 
francophilie de ces derniers moîs 
n’était pas seulement tactique et qu'ils 
sont conscients du fait que le pro- 
blème sarrois est une conséquence di- 
recte de la guerre hitlérienne. 

Le Chancelier leur a montré cette 
voie quand il a déclaré que l'entrée 
de la République Fédérale à l'O.T.A.N, 
marquait la fin d’une sombre période 
de l'histoire allemande, qui a com- 
mencé, non pas en 1945, mais en 


1933. 


Cependant, par-delà les divergences, 
un sentiment commun se fait jour 
aussi bien dans la majorité gouverne- 
mentale que dans l'opposition : l’es- 
poir que le sacrifice consenti n'aura 
pas été inutile et sera accueilli par les 
plus méfiants des Français comme 
une preuve indiscutable de bonne 


volonté. 
PRESSE 


Lippmann sur les nouveaux 
accords. 


ALTER LIPPMANN, observa- 
teur américain lacide et com- 
mentateur très influent des affaires 
internationales, écrit cette semaine 
dans le « New York Herald Tribune » 
à propos des accords signés à Paris 
qui intègrent l'Allemagne à l'Occident : 
« Les nouveaux accords ne signi- 
f'ent pas que la puissance militaire 
allemande vient s'ajouter franche- 
ment et directement à l'alliance atlan- 
tique. L'Allemagne entre au sein de 
l'OT.A.N. Mais c'est une curieuse 
entrée. 

« Dans une alliance militaire ordi- 
naire, les alliés attendent l'un de 
l’autre que chacun apporte une contri- 
bution mililaire maxima à l'effort 
commun. Entre le Canada et les Etats- 
Unis, ou bien entre la Grande-Bre- 
tagne et les Etats-Unis, la question qui 
peut se poser est de savoir si chacun 
en fait assez, mais jamais de savoir si 
l’un d’entre eux en fait trop. Les al- 
liances normales prévoient un niveau 
minimum en dessous duquel la puis- 
sance militaire ne doit jamais tomber. 


« Mais les nouveaux accords pré- 
voiènt, eux, une limite maxima au- 
dessus de laquelle les forces militaires 
de l'Europe occidentale ne doivent 
pas aller. Chacun des pays membres 
a le droit d'opposer son velo à tout 
accroissement de puissance au-delà 
de la limite fixée. 

« Les Européens occidentaux ont 
établi entre eux — je crois que c'est 
la première fois dans l'Histoire — une 
limitation générale des armements. 
Ils ont limité leurs forces, leurs ré- 
serves d'armement et adopté des res- 
trictions sur la nature même des 
armes, 

« Ils ont prévu le contrôle de ces 
restrictions par inspections, et en im- 
posant le droit de velo se sont pré- 
munis contre toute modification .de 
ces normes. 

« La puissance militaire de l'Eu- 
rope occidentale sera, ben entendu, 
accrue par la contribution allemande. 
Mais toutes les précautions possibles 
ont été mises par écrit, afin que les 
forces allemandes ne puissent pas 
être utilisées indépendamment par le 
souvernement allemand. Si les moda- 
ités du traité sont respectées et 
entrent en vigueur, l'armée allemande 
sera dans l'incapacité de mener une 
guerre. 

« Le nouveau système est “onsidéré 
comme un cadre dans lequel les Al- 
lemands de l'Ouest peuvent vivre di- 
gnement et en sécurité sans pouvoir 
céder aux tentatives de l'aventure, jus- 
qu'au jour peut-être lointain où 
la réunification de l'Allemagne de- 
viendra possible, » 


- 


LES AFFAIRES ETRANGERES 





ANGLETERRE 


Une grève historique. 


(De notre correspondant à Londres) 


ALGRE les appels du ministre 

du Travail, les exhortations de 
la Direction officielle du Parti Tra- 
vailliste et les ordres du Comité Cen- 
tral des Syndicats britanniques, les 
dockers continuent la grève. 

Le 27 octobre, une première grande 
usine, la Standard Motor Company 
Ltd, à Coventry, a été obligée de fer- 
mer ses portes devant l'impossibilité 
d'exporter les tracteurs se trouvant 
dans ses magasins. Des marchandises, 

our une valeur de centaines de mil- 
iards de francs, sont. immobilisées 
dans les ports, et le Gouvernement se 
montre incapable de mettre fin au 
conflit. 

Depuis trois ans l'Angleterre vit 
dans une atmosphère de prospérité 
contrastant avec l'immédiat après- 
guerre. Le conflit des docks prouve 
que les ouvriers des industries de 
base britanniques estiment qu'ils ne 
profitent pas suffisamment de cette 
prospérité. La lutte que mènent Îles 
dockers n’est pas un phénomène isolé, 
Elle risque de s'étendre à l’ensemble 
de la classe ouvrière anglaise, mécon- 
tente de ses syndicats que de nom- 
breux militants jugent trop timorés 





ed 


et du Gouvernement conservateur. 

Sir Walter Monckton, ministre du 
Travail, est conscient qu'en faisant 
intervenir la | il risque plutôt 
d'aggraver le conflit que de l'aplanir. 
Les chauffeurs -des- transports rou- 
tiers et les ouvriers des différentes 
industries. Ont fait. savoir qu'ils ne 
toucheront pas aux marchandises dé- 
chargées par:la,iïroupe. Or, on ne 
peut pas faire marcher toute l'indus- 
trie britannique aŸee des soldats. 

D'autre part, donner satisfaction 
aux grévistés, affirmer solennellement 
que personne ne peut les obliger à 
faire des heures supplémentaires, c'est 
risquer de braquer non seulement les 
employeurs, mais également les diri- 
geants officiels des syndicats britan- 
niques qui se sont opposés à cette 
grève. 

.Le Gouvernement se trouve dans 
une impasse. 11 attend le verdict de la 
commission d'arbitrage qui doit être 
prononcé avant la fin de cette se- 
maine, Et il craint de plus en plus que 
le mouvement ne se laisse briser ni 
par la lassitude ni par le découra- 
gement. 

Pour la première fois dans l'histoire 
du mouvement ouvrier britannique, 
des grévistes paraissent en mesure 
d'affronter la perte de leurs salaires 
pendant plusieurs semaines — sans 
aucun secours extérieur — pour Ob- 
tenir une satisfaction de principe. 


EISENHOWER DEVIENDRA-T-IL 
DÉMOCRATE ? 


(D'an correspondant à Washington) 


titulaires), 





EISENHOWER 


mandat est de quatre ans. 


L E mardi 


novembre de chaque année paire, les 
citoyens américains votent pour élire un nouveau 
corps législatif. 

Le 2 novembre donc, seront choisis les 435 
membres de 
37 sénateurs (le tiers du Sénat, soit 32 sièges, et 
5 sièges devenus vacants par le décès de leurs 
Ils composeront le 84 Congrès des 
Etats-Unis. En outre, 34 gouverneurs d'Etat doi- 
vent être également désignés ; 23 des sortants sont 
républicains, 

Puis la fièvre électorale quasi permanente que 
la Constitution américaine impose au pays chan- 
gera d'objet. 
l'élection, en 
Etats-Unis, détenteur du pouvoir exécutif, dont le 


qui suit le premier lundi de 


la Chambre des représentants et 


Eté aura, dès lors, pour thème, 
novembre 1956, du président des 


Selon un « usage »> solidement établi, le parti au pouvoir perd des 
voix et des sièges au Congrès élu au milieu du mandat présidentiel. Ce 
recul va très rarement jusqu'à flanquer un président démocrate d'un 
Congrès républicain ou vice-versa. En fait, cette situation ne s'est pré- 
sentée qu’en trois occasions dans l’histoire récente des Etats-Unis, et pour 
la dernière fois en 1946 lorsque le président Truman vit surgir devant lui 
un Congrès républicain. Les élections de la semaine prochaine risquent 
fort d'ajouter un quatrième précédent à la dualité des pouvoirs. 

En effet, une analyse sérieuse de la carte électotäle conduit à penser 
que les démocrates arracheront cette fois aux républicains la majorité 
qu’ils détiennent actuellement dans les deux assemblées, Cette majorité 
est très réduite : deux sièges au Sénat (sur 96) et trois à la Chambre des 
représentants (sur 435). Il suffit donc d'une faible poussée démocrate 
pour que s'opère le renversement de majorité, 

Or toutes les élections préliminaires, les 4 primafies », qui se sont 
déroulées depuis le mois de mars, et l’électiontest de l'Etat du Maine, qui 
précède traditionaellement de dix semaines les élections générales, con- 
firment une forte évolution de l'opinion vers les démocrates. 

Dans ces conditions, on peut prévoir que les démocrates emporteront 
au moins 250 sièges à la Chambre des représentants et la majorité, 

Leur suecès sera sans doute moins étendu au Sénat, Sur 37 sièges 
renouvelables, 14 seulement sont actuellement tenus par les républicains 
et la moitié de ceux-ci, représentant des Etats de l'Ouest qui sont leuz 
fief traditionnel, ont une position électorale extrêmement forte. La marge 
sur laquelle joue l'éventuet changement de majorité est donc très réduite : 
7 sièges. Néammoins, les démocrates semblent devoir s'assurer également le 


contrôle de la Chambre haute, 


Ainsi, à partir de la semaine prochaine, le président Eisenhower « 
toutes chances de se trouver, pour deux ans, en face d'un Parlement 
démocrate, Faut-il en attendre une lutte ouverte entre la Maison Blanche 
et le Capitole, un revirement spectaculaire de la politique étrangère et 


intérieure des Etats-Unis ? 


Ce n'est pas probable, En politique étrangère particulièrement, les dif- 
férences qui existent entre les programmes des deux partis ne sont pas 
considérables, Un parti, aux Etats-Unis, n'est jamais rigide, figé sur des 
positions intransigeantes. Les divergences entre membres d'un même 
parti sont souvent plus importames qu'entre les deux grandes formations. 


C'est précisément grâce à cette 


fluidité politique des partis et à 


l'absence de toute distipline intérieure, que l'autorité et le prestige du 
président comptent plus que l'étiquette qui est officiellement la sienne. 

Dans le cas du président Eisenhower, porté au pouvoir par les suf- 
frages d'éléments traditionnellement démocrates, qui avaient rejoint un 
moment la masse des républicains, ce prestige et cette autorité se sont 
sensiblement émoussés depuis deux ans. 

Refusant, à plusieurs reprises, d'arbitrer de graves débats intérieurs, 
il a facilité l'adoption d'une des législations les plus fortement conserva- 
trices que le Congrès des Etats-Unis ait votées depuis des années, Aux 
eux de l'opinion, il est souvent apparu comme prisonnier des éléments 
les plus réactionnaires du parti républicain. 

Mais ses amis assurent qu'il a agi ainsi par respect pour le Congrès, 
soucieux avant tout d'éviter le conflit avec sa majorité répüblicaine 

L'élection d’un Congrès à majorité démocrate peut modifier cette situa- 
tion. Pour faire adopter des lois plus libérales, prendre des décisions &uda- 
cicuses en politique étrangère, le président aurait désormais au Capitole 
un puissant appui, s'il décidait d'agir en ce sens. 

Les élections américaines du 2 novembre pourraient ainsi donner à la 
politique Eisenhower, avec un Congrès démocrate, son second souffle et 


une orientation nouvelle. 
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RAPPORT SUR L’ÉTAT 


À rentrée du Parlement a lieu la semaine prochaine. Une longue période de travail com- 


mence entre le gouvernement et les lé 


slateurs : débat sur les accords de Londres et de 


Paris, créant l'Union de l'Europe occidentale, débat sur le budget de 1955, etc. 


Pour l'équipe au pouvoir, c'est véritablement une phase nouvelle qui s'ouvre. 


L'essen- 


tiel de l’action gouvernementale a consisté à pratiquer toutes les opérations chirurgicales ur- 
gentes qui s'imposaient, En quelques mois, la route a ainsi été déblayée par un traitement 
de choc, dont le succès est peut-être la preuve la plus encourageante apportée depuis bien 


longtemps sur la vitalité, la santé profonde, 


du pays. 


Il est inutile de redire combien de tâches importantes, indispensables, attendent mainte- 
nant le pouvoir exécutif, C'est, dans beaucoup de domaines, une révolution qui est nécessaire 
pour briser les forces qui ont réussi jusqu'à présent à maintenir la France dans un état de con- 


servation décroissante, préface à la décadence. 


Pour réaliser, partout où il le faudra, cette rénovation énergique, le gouvernement aura 
besoin de l'appui actif du Parlement. Sans une volonté parlementaire de redressement, l'am- 
pleur de l'action gouvernementale serait bien limitée. Or les représentants du peuple, pour 
ainsi dire par définition, sont le plus souvent ce qu'est le peuple, et très sensibles — comme il 


se doit — à l'état de l'opinion. 


Cet état de l'opinion est, à la veille de la rentrée, le facteur politique majeur. Or il est 
bien difficile à apprécier, Où en est vraiment le gouvernement Mendès-France devant le pays ? 


Pour essayer de répondre à cette question, L'EXPRESS a rassemblé une à une des cen- 
taines d'informations précises, reçues de tout le pays. Il a étudié la presse locale et régionale, 
analysé département par département la situation et l'évolution des partis politiques, des syn- 
dicats, des organisations professionnelles, Derrière chaque élément retenu ici, il y a un fait 


ou une prise de position précise et datée. 


La synthèse de ces notes constitue un rapport d'ensemble sur l’état de l'opinion fran- 
çaise en face de l'expérience Mendès-France. C'est ce document que nous publions ici. 


Il complète, nous semble-t-il, utilement les chiffres qui ont été récemment donnés par 
la presse (voir L'EXPRESS du 2 octobre) sur les sondages effectués à propos des diverses déci- 
sions gouvernementales des derniers mois. Il est souvent plus important de connaître un fait pré- 
cis, local, dans son contexte pour déceler un courant nouveau, que de s'en tenir à de simples 


pourcentages sans qualification. 


Le rapport publié par L'EXPRESS demeure inévitablement fragmentaire et ne permet pas 
de conclusions formelles, mais il apporte un élément authentique à l'analyse de la conjoncture 


politique. 





sàr 


ES réactions des partis présentent, dans toutes les 
formations, un point commun: la masse des mili- 
tants de « base », est très sensible au style nou- 

veau, au dynamisme retrouvé et entraine bon gré 
mal gré les leaders officiels, qui n'iraient pas aussi 
loin de leur propre chef dans la voie de l'adhésion 
inconditionnelle (radicaux), de la participation 
active et loyale (socialistes et gaullistes), de l’oppo- 
sition « constructive » et non systématique (mo- 
dérés). 

Le M.R.P. et les communistes sont profondé- 
ment divisés et incertains. 


Les communistes 


il est indiscutable que l'expérience Mendès-France 
inquiète et désoriente les masses communistes, les 
militants et même une partie des dirigeants. 

On pourrait citer vingt déclarations ou gestes de 
leaders du P.C. qui traduisent ce désarroi, Relevons 
par exemple les deux déclarations suivantes : 

© De M. Dufour, député communiste de l'Isère, 
parlant le 10 octobre devant le Conseil Départemen- 
tal du Mouvement de la Paix : € Quoi que nous en 
pensions, des esprits sont troublés et il faudra de 
gros efforts de propagande pour diminuer le pres- 
tige du gouvernement ». 

@ De M. Gaston Viens, membre suppléant du 
Comité Central, parlant le 25 septembre au Comité 
Fédéral des Bouches-du-Rhône : « A la suite du ces- 
sez-le-feu en Indochine et du rejet de la C.E.D. 
certains d'entre vous sont prêts à accorder leur 
entière confiance à Mendès-France. Cet état d'esprit 
est regrettable et il constitue une grave erreur poli- 
tique ». 

Voici d’autres faits. La campagne de pétitions et 
de signatures « contre les accords de Londres » est 
extrèmement lente et difficile. Un peu partout, les 
dirigeants se sont efforcés de transformer Îles 
anciens « Comités de lutte contre la C.E.D. » en 
« Comités de défense contre le réarmement alle- 
mand »; ils ont généralement échoué, perdant, en 
particulier, le concours de tous les participants 
non communistes, 

Embarrassés, craignant de mal interpréter « la 
ligne » du parti devant l'expérience nouvelle, les 
dirigeants locaux ont soigneusement évité d’orga- 
niser des réunions et des meetings. C'est ainsi que 
dans des départements aussi importants que le Puy- 
de-Dôme par exemple, on ne signale, depuis fin juin, 
aucune réunion politique due à l'initiative du P.C. 

De nombreuses critiques s'élèvent sur l'hostilité 
manifestée par la Direction du P.C. à la politique 
économique et sociale actuelle. C'ést à ces critiques 
que s’efforçait de répondre M. Marc Dupuy, député 
de la Gironde, lorsqu'il déclarait le 17 octobre à la 
séance du Conseil municipal de Bordeaux : « Le 
plein emploi et l'augmentation des salaires dépen- 
dront, surtout, d'après nous, communistes, du main- 
tien de la paix par le refus du réarmement allemand, 
et du désarmement ». 
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LES PARTIS POLITIQUES 


Dans l’ensemble, une apathie tout à fait inhabi- 
tuelle, qu'il ne faut pas confondre avec l'indiffé- 
rence, traduit le désarroi — et la curiosité éveil- 
lée — des masses communistes et l'extrême pru- 
dence de leurs leaders devant l’expérience en 
cours. 


Les socialistes 


Depuis plusieurs semaines déjà, la « poussée >» 
des militants, en majorité favorables à la participa- 
tion au gouvernement, est nettement perceptible au 
sein du parti socialiste. 

Parmi les fédérations socialistes, certaines sont 
nettement favorables à la participation : Aude, Eure, 
Hérault, Indre, Hautes-Pyrénées, Seine-et-Marne, 
Vendée, etc. 

D’autres, plus rares, y sont hostiles en principe : 
Var, Seine-Inférieure, Landes, tout en réclamant te 
maintien du soutien parlementaire. Quelques-unes 
sont profondément divisées (Deux-Sèvres) avec, par- 
fois, un fort courant participationniste (Sarthe, Bel- 
fort, Vosges, Pvrénées-Orientales). È 

Dans l’ensemble, les militants socialistes suivent 
avec une sympathie active l'expérience Mendès- 
France tout en déplorant quelquefois que la ten- 
taltive de redressement ne soit pas conduite par 
un des leurs. 


Les gaullistes 


Les militants du R.P.F. approuvent la politique 
Mendès-France et sont particulièrement sensibles 
à son style nouveau, La rencontre de Gaulle- 
Mendès-France semble avoir joué, auprès d’eux, 
un rôle fort important, 

Cependant, des réserves subsistent qui sont d’au- 
tant plus marquées que les organisations qui les for- 
mulent sont davantage recrutées ou dirigées « à 
droite ». D'où certaines nates discordantes. 

Tandis que M. de Rendinger, délégué départemen- 
tal du Lot-et-Garonne, réclame dans l’hebdoma- 
daire « Le Républicain du Marmandais » un change- 
ment de gouvernement, M: Jean Nocher, député, 
écrit dans la tribune libre du « Progrès » de Saint- 
Etienne, que « l'effort d'indépendance assumé par 
le gouvernement est payant pour la France ». 

Ainsi encore, le R.P.F, de l'Ariège fait apposer des 
affiches dénonçant l'armistice indochinois comme 
«< un abandor » consenti par la France, tandis que 
dans la Manche, M. Hettier de Boislambert, député, 
rend hommage aux efforts déployés par le président 
du Conseil à Genève et que le délégué départemental 
à la propagande de l'Yonne ainsi que M. Astoux, un 
des dirigeants des Bouches-du-Rhône, approuvent 
les conditions du cessez-le-feu. 

La politique nord-africaine approuvée à Marseille 
et dans lYonne est critiquée à Beort par 
M. Schmittlein, député. Et il en va de même, dans 
lès milieux gaullistes, de chaque élément de Fexpé- 
rience en cours, 


Dans l'ensemble, l'adhésion des parlements 
ex-R.P.F., qui suivent leurs principaux chefs de fe 
rejoint et traduit celle des militants et des élect 
les opposants au gouvernement se recrutant 
que uniquement parmi les cadres départemen 
non parlementaires, qui proviennent le plus sou. 
vent de la droite classique. 


Les M.R.P. 


Les fédérations du M.R.P. apparaissent, en face 
l'expérience Mendès-France et de l'attitude op 
tionnelle prise par les représentants du mouveméen! 
au parlement, sérieusement divisées. 

La personne du président du Conseil est mis 
en .cause dans de nombreuses réunions par ke 
dirigeants nationaux. On lui reproche ain 
d'avoir été l'avocat du Néo-Destour (M. Penov 
député, Ardennes); d’avoir consenti, pour l'Inde. 
chine, à un « nouveau Munich « (Aude); d’être favo. 
rable à l'Est (M. de Menthon, député, Haute-Savoie) 
et surtout d’être responsable de l’échec de la CE, 
(Deux-Sèvres, Haute-Loire, Rhône, Hautes-Alpes), 

Après ces critiques et le procès d’intenlion fait sy 
président du Conseil pour sa politique « dange. 
reuse » et « inquiétante » (Tarn, Yonne, Jura, Cor. 
rèze) certains demandent ou suggèrent la dissolu 
tion de l’Assemblée nationale (M. Maurice Schumann 
à Lille) et une opposition absolue, par principe, à 
la politique du gouvernement (Pas-de-Calais). 

Ces attaques vont parfois jusqu’à emprunter le 
vocabulaire de l’extrème-droite. Ainsi, M. Siefridt, 
député de Seine-Inférieure, a-t-il dénoncé — 
approuvé par M. Bellenger, président de la section 
M.R.P. du Havre — « la contre-attaque livrée à 4 
démocratie-chrétienne par une ligue internationale 
judéo-maçonnique ». 

Cependant, quelques fédérations adoptent une 
attitude de neutralité bienveillante sur tel aspect 
de la politique gouvernementale : Ja politique 
tunisienne est souvent admise  (Bouches-du 
Rhône), surtout la politique économique et finan- 
cière est approuvée (Drôme, Seine-et-Marne); les 
accords de Londres, sévèrement critiqués id 
(Seine-Inférieure, Ardennes) sont jugés là « pré 
férables à une attitude intransigeante et nèg 
tive >» (M. Pflimlin, député, devant la C.E. dépar- 
tementale du Bas-Rhin). « Ils sauvent l’Europe 
du pire », déclarait le 6 octobre l'Abbré Gau, 
député de lAude, devant le Comité Directeur 
fédéral de ce département, ajoutant qu'il était 
décidé à les approuver et ne s'inclinerait que par 
discipline — ce qu’il fit. 

Ces flottements sont plus sérieux dans quelques 
fédérations qui vont jusqu’à adhérer, dans l'er- 
semble, à la politique Mendès-France (Vosges) el 
demander la participation du M.R.P. à son gouver: 
nement (Sète, Hérault). 

Les ministres exclus du M.R.P. pour être entrés 
dans le gouvernement (M. Buron, Mayenne; M 
Monteil, Finistère) ont leur fédération derrière 


LES SYNDIC 


ES mesures prises en matière de salaires on! 

étonné par leur rapidité, après tant de rem 

dez-vous manqués et de déceptions ; elles son! 
jugées encore très insuffisantes ; du moins recoï- 
naît-on généralement que l’orientation en est bonne. 
L'espoir d'une amélicration demeure vivant par 
delà les frontières des organisations et les diver” 
gences doctrinales, 


C.C.T. 


Là où le syndicat C.G.T. est tout à fait pol 
tisé et tenu par les communistes, on déclaré 
officiellement « n’avoir plus confiance en Mer 
dès-France »> (Gers) parce qu'il accepte le réal 
mement allemand et on s'oppose à sa politique 
de reconversion (Landes). Là, au contraire, où les 
militants amènent leurs états-majors à rester Su 
le plan syndical, le scepticisme se nuance d’une cer” 
taine sympathie (Ille-et-Vilaine), voire presque 
d'espoir (Corrèze), 

Dans quelques régions particulièrement « dures? 
(Marne, Côtes-du-Nord), parce que la CGT. sy 
trouve plus isolée qu'ailleurs, on envisage une 
action revendicative. 

Mais celle-ci parait bien improbable, étant 408 
né la nette désaffection actuelle des masses 
l'égard des démonstrations à caractère politique 
Témoin cette réunion organisée à Mondeville, 
siège de la Société Métallurgique ‘de Normandie 
(4.400 ouvriers et employés), le 14 octobre, par 
le syndicat C.G.T. des métaux où vinrent à peine 
une trentaine d'ouvriers. Témoin encore celle 
déclaration faite le 18 septembre à Achères 
devant les délégués des sections C.G.T. de Seine 
et-Oise, par M. Jean Breteau, secrétaire génêrs 
de la Fédération C.G.T, des métaux : « La pop 
larité de Mendès-France est incontestable et 00 À 
retrouve dans tous les milieux et dans toutes les 
classes. Mais il n'est pas des nôtres. Les tra 
leurs n’ont done rien à attendre de son g0uve 
nement ». 

La C.G.T, reflète les divisions et les 1 
du parti communiste encore accentuces du 
que les. slogars de politique étrangère ! 
masquer, dans - ss rangs, l'espoir d'un 
social véritable, 
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entaire M sont généralement défendus contre les sanc- 
s de file MR qui les frappent. 

lecteurs pésumé : 

nt pres Muble que des minorités M.R.P. souvent 
mentau unies soient favorables à Ja politique 
lus sou Mient menée et que les réserves ou l’hosti- 
dirigeants rencontrent souvent le scepti- 
œ l'opposition des militants du mouvement 
sitent son isolement et une attitude néga- 
oralement peu payante. Dans l’ensemble 


face de t te M.R.P. reste hostile à l'expérience 
Opposis 
vent QE Re 

Les modérés 
St mise 
Par ksMimence de certaines personnalités, qui sont 
> ainsi ou même prennent part à l'expérience 
Penoy,RsFrance, suscite des courants d'adhésion 
| l'Inde. Mraines régions. 
re fav. Yentrée de M. de Moustier au gouverne- 
Savoie) mislilue une caution aux yeux des modé- 
à CED Doubs : l'approbation donnée par M. Jac- 
pes). doux, député indépendant, a un écho 
| fait au k Puy-de-Dôme; l'adhésion chaleureuse 
dange- eur Sempé (Indépendant), doyen du Conseil 
ra, Cor. des Hautes-Pyrénées, en entraine d'autres. 
dissolue ms, à l'inverse, les « notables » suivent 
humann kur hostilité formelle des hommes comme 


ACIpE, à y (Loire), qui parle d’un « néo-dirigisme 


a 1e MP ? M. Delbez (député indépendant, Hé- 
fn M Legend:e (A.R.S. Oise), M. Febvay 
Siefridt, D ‘ . 
ncé Pas-de-Calais), M. Montel (Indépendant, 
section MP. ‘!c. ; î 
rée à !à Moaintes portent le plus souvent sur la poli- 
ationale Mféonomique et sociale ; les élus paysans, en 

hier, se disent inquiets et méfiants, comme 
at une Mel, (Paysan, Gironde), « bien décidé à ne 


aspect iaisser entrainer dans la galère gouverne- 
olitique », même s'ils ont parfois, comme MM. An- 
hes-du. MPéellier et Deshors (Paysans, Haute-Loire), 
t finan. Mivestiture et approuvé les accords de Lon- 
1e); les . He 
nés ici M l'ensemble, les réactions de l’opinion mo- 
« pré Muni critiques, sceptiques, mais non fonciè- 
| néga hostiles, c'est surtout la politique écono- 
dépar. M4 financière du gouvernement qui inquiète. 
Europe 
é Ga Le R.G.R. 
recteur 
il était Mhousiasme manifesté par les radicaux, lors 
que par Congrès de Marseille, à l'égard du président 
meil, reflète assez le climat qui règne dans 
quelques i pour qu'il soit inutile de l’analyser lon- 
ns l'en- hi Cette unanimité ne doit pas cependant 
ges) el ls divergences, pour l'instant tacites, 











Souver posent une fraction des dirigeants natio- 

u chef du gouvernement. Et elle ne peut 
entres hier également que, partout où les radicaux 
ne ; M Œrantage orientés à droite, la doctrine gou- 
derrière nlale rencontre certaines réserves. 


JIGBUVRIERS 


res ont . 

de rer Force Ouvrière 

es sont rélaire de l’Union départementale C.G.T.- 
recon- k Loire-Inférieure, M, A. Hébert, écrit dans 


bonne, ln mensuel de son organisation (numéro 

it par- te) : 

divers Nendès-France représente incontestablement 
Mn intelligente de notre bourgeoisie natio- 
ù style politique a infiniment plus d'al- 
celui de nos épiciers à la petite semainé.…. » 














 « Les solutions aux problèmes ouvriers 
t poli- M pas dans la bonne volonté ou l’intel- 
jéciare 4 ou telle personnalité gouverne- 
\ Mer- e Wjourd'hui comme hier, il faudra se 
p réar- 4 à 
tique Dre générale, le gouvernement a le 
où les ee de Force Ouvrière, Cette adhé- 
er su _ iile dans certaines fédérations (Cha- 
pe cer“ |: Alpes-Maritimes, Aisne, Finistère, 
resque ME Se traduit par une « neutralité bien- 


» or : , 
“du " Certain attentisme, dans d'autres 
"Rhône, Charente-Maritime) où on es- 


dures? e proer : : , x 
Programme social doit d’abord être 


T9 
Le une 










Micipat: » . 
Poe de la S.F.IL.O, constituera un test 
ne volonté du gouvernement et de 


lions, 

C.F.T.C. 
A départem ntal 
. enlale de 
Seplembr, : 
changem: ut 


t dons 
ses À 
tique. 
eville, 
Landie 
>, par 
peine 


l'Eure, à son Congrès 
à Evreux, « salue avec satis- 
dans l'orientation de la po- 


cel ue Pays et dans les méthodes de travail 
hères, nent el s'estime satisfaite des pre- 
N'AELL 2 ts prises ». 
néral n c'sional des Cheminots C.F.T.C., le 
JO pur pur, Redon (L-et-V.), exprime à l’unani- 
e à Dune au chef du gouvernement « en 
x 2 x d': dans | secteur social, celui-ci sera 
hour \ à #Pporter progressivement des mesures 
ee sé fa" le niveaÿ de vie actuel 
es üvé + ve ble accordé au gouvernement 
tait in (B., a revalorisation du sa- 
ent Pt Loïreini es-du-Rhône, Alpes-Mariti- 
à M” 'éserve . { Lot et-Garonne ) à lou- 


meurent {(1le-et-Vilaine, Isè- 


"a 
"+ € condui. t 
CIM parfois à souhaiter que 
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DOCUMENT. 


la CÆE.T.C, s'en tienne strictement au plan syndical 
pour juger l'expérience en cours (Loire). 

L'opposition formelle est rare (Côtes-du-Nord) 
et se traduit plutôt par une sorte d’attentisme 
(Creuse, Gers). 





ANS l’ensemble, les organisations profession- 

nelles considèrent que l’action économique du 

gouvernement n’a pas commencé, les mesures 
prises jusqu'ici sont jugées trop fragmentaires 
encore pour susciter plus que des inquiétudes dif- 
fuses ou des procès d'intention. 


Le patronat 


Les organisations patronales de commerçants et 
d’industriels observent pour la plupart à l'égard du 
gouvernement une attitude de neutralité et d’expec- 
tative. 

Toutefois, les réactions individuelles sont très 
contradictoires. On pourrait opposer les âpres criti- 
ques émises par certains des leaders du grand 
patronat industriel à l'adhésion presque sans réser- 
ves d’autres dirigeants, comme par exemple M. Barioz, 
membre du Comité Directeur du C.N.P.F, et prési- 
dent de l’Union Française des industries exporta- 
trices, qui, présidant le déjeuner de la section lyon- 
naise du Comité Républicain du Commerce, de 
l'Industrie et de l'Agriculture, à Lyon, le 18 octobre, 
approuvait vigoureusement la politique de reconver- 
sion, 

Cette politique — et particulièrement l’abais- 
sement progressif des barrières douanières — sus- 
cite aussi de vives alarmes. Rares sont les dirigeants 
patronaux qui lapprouvent ouvertement. Cepen- 
dant le 2 octobre, le président de l’Assemblée consu- 
laire, M. Dufour, clôturant à Marseille la 29° confé- 
rence des Chambres de commerce de la Méditer- 
ranée, déclarait notamment : 

« L'action nous commande d'entrer dans le jeu 
international. Une parfaite identité de vues règne 
à ce sujet entre le gouvernement, les Chambres de 


| LES ORGANISATIONS PROFESSIONNELLES 


L'OPINION FRANÇAISE 


Dans l’ensemble, la C.F.T.C. considère la politi- 
que mise en œuvre avec une attention sympathique 
et exerce sur les dirigeants du M.R.P. une pression 
non négligeable pour qu'ils modèrent leur oppo- 
sition. 


commerce et les grands organismes professionnels... 
Mais il appartient à nos compagnies de souligner 
avec force que, dans cette nécessaire reconversion, 
toute idée de soutenir, des activités artificielles, 
des activités économiques pérmées, doit être 
immédiatement abandonnée. » 


. 
Les agriculteurs 

Une certaine méfiance commence à se faire jour 
au sein des organisations de producteurs agricoles, 
à l'origine presque neutres en présence de l’action 
d'un gouvernement qui s'est surtout consacré aux 
affaires extérieures. 

Elle tire son origine de l'hostilité affichée par 
certains dirigeants à la politique gouvernementale, 
Ainsi les mesures prises pour l'alcool-betterave ont- 
elles suscité une certaine effervescence au niveau 
des états-majors, tandis que les troupes restaient 
presque indifférentes. 

D'autres leaders de la corporation paysanne sont 
au contraire favorables. L'influence personnelle 
d'hommes comme M. Le Roy-Ladurie, député; 
M. Antier, ancien ministre de l'Agriculture: M. For- 
get, ancien président national de la C.G.A. contri- 
bue à apaiser les inquiétudes, 

& N'aboyez pus si fort » titruit, dans « Paysan 
d'Auvergne », un des derniers éditoriaux de M. Ro- 
land Viel, président de la Chambre d'Agriculture 
du Puy-de-Dôme. 

Et si certains € rassemblements agricoles », livrés 
à la démagogie, perdent toute mesure, d'autres réu- 
nions, comme celle qui groupait le 12 octobre à Gué- 
ret les représentants de 18 départements sous l'égide 
du Comité d'Action Paysanne, émettent des critiques 
constructives et se gardent, pour l'instant, de toute 
opposition systématique. 


L'OPINION 





ANS la masse des « inorganisés », ces Français 
D qui ne sont membres ni d’un parti politique, 

ni d’un syndicat, mais qui votent et qui jugent, 
l'expérience Mendès-France semble connaître un 
retentissement incontestable, Mille petits faits en 
témoignent. 

Dans les trois derniers mois, 16 conseils géné- 
raux de départements métropolitains ou d'outre-mer 
ont voté des adresses de confiance au président du 
Conseil et au gouvernement. 

Une vingtaine de conseils municipaux de villes 
de province ont également exprimé par un vote 
leur confiance et leurs félicitations. 


La Presse 


L'importance accordée par l’ensemble de la presse 
aux événements politiques qui se déroulent depuis 
quatre mois est sans précédent depuis les mois qui 
ont immédiatement suivi la Libération, 

Cet intérêt n’est pas toujours bienveillant, il s'en 
faut. Tel grand quotidien parisien du matin prati- 
que l'opposition larvée ; tel autre fait de savantes 
discriminations entre le président du Conseil, qu’il 
louange, et l’un de ses ministres, qu'il vitupère. 
Dans une ville comme Bordeaux, l'attitude très 
favorable d'un des quotidiens locaux (La Nouvelle 
République, 106.000 ex.) contraste vivement avec 
les réserves de son concurrent le plus important 
(Sud-Ouest, 292.000 ex.). 

La presse de province, d’ailleurs, calque plus 
son attitude sur l'opinion moyenne de ses lec- 
teurs que sur les consignes de tel ou tel parti, 
Ainsi le plus puissant des quotidiens français 
régionaux, Ouest-France (500.000 ex., 12 dépar- 
tements), ne craint pas d’'encourir les critiques 
de la direction officielle du M.R.P. en prenant 
des positions souvent favorables, presque toujours 
objectives, à l'égard du gouvernement. 


Te! hebdomadaire catholique, comme celui de 
Dijon, La Côte-d'Or Catholique, éerit de son côté 
le 15 octobre : « Nous sommes, pour notre part 
« plutôt pour ». A tout prendre, le bilan des 
quatre derniers mois nous paraît positif. Des 
mesures ont été DES que nous souhaitions 
depuis longtemps. Nous aurions préféré qu'elles 
le fussent plus tôt, et par des hommes plus 
proches de nous » 

Pour lancer un concours doté de nombreux 
prix importants, le quotidien grenoblois Le Dau- 
phiné Libéré emploie une formule publicitaire 
basée sur la popularité du président du Conseil, 
Le tract de son « supe r-Concours » souvre en 
effet sur la question : « Que prépare M. Mendès- 
France ? » 


Les catholiques 

Les réserves fort nettes marquées pur 1es 
milieux catholiques supportent cependant d'assez 
nombreuses exceptions. Ainsi, les organisations 
de jeunesse (A.C.J.F, Scouts de France, etc.) 
comptent que le gouvernement entreprendra une 
véritable « politique de la jeunesse » comme il 
s'y est engagé, et elles mettent ses espoirs en lu. 

Les associations familiales ont approuvé Îles 
mesures prises en ce qui concerne l'alcoo! et 
apportent en général leur appui. 

Dans la hiérarchie ecclésiastique, les esprits 
sont divisés. Des gestes comme celui de Mgr Ces- 
bron, évêque d'Annecy, témoignant d'une confiance 
entière dans une interview accordée au journal 
Combat (27 septembre), au moment du voyage du 
président du Conseil en Haute-Savoie, sont remar- 
qués et commentés. Ils rejoignent le souci des 
dirigeants d'organisations confessionnelles qui 
espèrent voir le problème de la laïcité demeurer 
en sommeil. 


CONCLUSIONS 





|]. — La situation politique est véritablement dégelée. Le style nouveau de l'action gouver- 
nementale a fait fondre. dans tous les milieux, certains cloisonnements, certaines habitudes acquises, 
certains préjugés. Le pays, une nouvelle fois, semble disponible, comme il le fut en 1945. Ni les 
chefs communistes ni les partis conseryateurs n'ont encore pu dresse: de barrage efficace contre 


le rayonnement de | equipe au POUvVOIr ; 


? Cette disponibilité actuelle est une chance à saisir : elle ne sera peut-être pas de longue 


durée C'est le style Mendès-France qui a largement contribué à créer cette chance ; mais 


1 ! 
pour. l'exploiter, pour renouveler la structure 


même de la vie nationale, il faut maiñtenant un 


programme énergique d action économique et sociale en profondeur 
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les parents terribles 


© La sévérité des parents est directement 
proportionnelle à la dimension du logement. 
Une statistique portant sur 200 ménages de la 
région parisienne, établie par le Centre natio- 
nal de la Recherche scientifique, donne les 
résultats suivants : 

Les logements avaient été classés en six 
catégories suivant les dimensions, la caté- 
gorie 1 comprenant les logements les plus 
exigus., Le tableau indique pour chaque classe 
de logement le pourcentage des parents qui 
déclarent houspiller leurs enfants en 
criant : 

Logements de la catégorie 1 et 2 .. 77 % 
» ss... 70 % 
» csoseoce 48 % 
>» cécoosvs 00 
» 


...... 33 % 





vu pour la maison 


© Un nouveau système de Cona en une 
seule pièce, plus maniable, monté sur socle 
(8.900 francs, Kirby Beard). 

® Un batteur électrique (Rotary) qui per- 
met de battre et de broyer tous les aliments 
dans le récipient de cuisson. Deux fouets 
amovibles en nylon blanc ajustés sur un pe- 
tit moteur, pouvant se manipuler d’une main. 
5.900 francs ou à crédit quatre fois 1.500 
francs, Le système de crédit très simple com- 
prend trois mandats-carte que l’on envoie 
tous les mois. 

@ Un casse-noix construit comme un séca- 
teur, avec trois mâchoires de taille différente 
(1.950 francs. Didier Neveur, rue Marbeuf). 
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Beauté et Santé des Mains 









Crème au jus de citron naturel 
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Communiqué. 
ONDIOLINE  ,,"0,5410% 
DE L'ENFANCE 

Excellente oecÂsion pour vous documenter 

@ Vous pouvez passer au stand n° 1, salle E (juste 
à côté du bar-fumoir) prendre la documentation et 
les renseignements ; 

@ Ou entendre un enfant en jouer chaque jour au 
salon de thé; 

ee Vous pouvez même voir et entendre l'instrument 
ches vous grâce à la télévision ; 


@ Voir informations complémentaires dans la presse 
quotidienne. 
ONDIOLINE, » 190, Fg-St-Denis. Tél. : BOT, 74-03. 
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LES NOUVELLES MACHINES... 


La veste droite sur la jupe droite : 
14.950 fr. 
La robe une pièce à col roulé !: 
Œ——“—mmmmmmm— 13.950 fr. 





à votre santé à 


Le Salon de la Santé se compose essentiellement 
d'une série de stands où d’aimables personnes 
vendent des biscottes à l’eau de mer, des pois- 
sons congelés, des conseils de M. Gayelord 
Hauser. 


Il faut, bien sûr, payer les frais, mais le titre 
est alors bien pompeux. Il ne s’agit que de la 
santé qui se trouve dans votre assiette. On sort 
de cet inventaire de calories avec beaucoup de 
prospectus et une triste conscience de mal nour- 
ris, trop nourris. 

Voici selon les spécialistes, comment doit se 
composer le menu-type de l’ « hépatique » et le 
menu-type de l” « obèse ». 


LE MENU LE L'HEPATIQUE 
Le matin : 
Potage aux flocons d'avoine (100 gr.). 
2 toasts grillés avec 10 gr. de beurre, 
A midi : 
Betterave cuite (120 gr.) à l'huile d'olive, 
Bifteck (200 gr.). 
Haricots verts (200 gr.). 
Gruyère (60 gr.). 
20 gr. de beurre en tout, 
1 poire très mûre. 
A diner : 
Potage aux légumes (200 gr.). 
Sole au court-bouillon (150 gr.). 
Pommes de terre à l'anglaise (100 gr.). 
Petit suisse avec sucre (100 gr.). 
Compote de pommes très mûres (100 gr.). 
10 gr. de beurre frais en tout. 
LE MENU DE L'OBESE 
Le matin : 
Î tasse de thé sans sucre. 
2 toasts avec 10 gr, de beurre. 
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A midi : 
Salade de tomate (100 gr.) avec huile (10 gr). 
Rosbif. (100 gr.). 
Pommes de terre à l'anglaise (100 gr.). 
Haricots verts (200 gr.). 
Gruyere (34 gr.), 
Raisin (100 gr.). 
Un toast. 
A diner : 


Jambon (100 gr.). 
Salade cuite (200 gr.). 
Port-salut (30 gr.). 

2 toasts et 5 gr. dé beurre. 


En même temps se déroulait le concours de 
recettes organisé par le Comité national de Pro- 
pagande pour la consommation du poisson, dont 
on ignorait qu'il eût besoin de propagande. 

Nous avons retenu celle que réussit M. Jacques 
Gibault, d'Auxerre, qui obtint le troisième prix 
avec ses € filets de daurade rôtis des prélals ». 
Ea voici : 


1 daurade pour deux personnes. 

250 gr. de champignons de Paris. | 

Prendre. les filets de daurade. Les tremper 
dans du lait et. de la farine, les faire dorer # 


beurre. : à 
Faire sauter. les champignons de Paris 


au 
beurre avec des pointes d'échalotes. sé 

Disposer dans un plat allant au four les fi : 
sur un lit de champignons. Napper d'une er 
de crème fraîche, mettre des amandes effilées, 
et glacer au four quelques minutes. 

Servir si l'on veut avec des petits fcuillelés 
autour. 

A ne proposer ni aux hépatiques ni aux obèses. 





CETTE CHERE FOURRURE 
Une erreur typographi que s'est glissée 
que nous avions consacré à « cette ch re, 


Î . ' re 


fourrure ». En donnant le prix de qu a 
i udiées, nous avons indiqué que Andre 
bien ét L s ] 1 27 008 fr 


posait une veste de queues de vison pour 2 
C'est 175.000 fr. qu'il failait lire. 
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EXPRESS. 


Le gros chandail confortable : 
6.000 fr. 


Le deux pièces à jupe indéplis- 
sable : 1490 fr. + 


À véritable révolution dans la mode prati- 

que, c’est le chandail et la robe — voire 

le tailleur et le manteau — tricotés à 
la machine. Les produits présentés cette saison 
par les grands fabricants sont de premier 
ordre. 

Il y a dix ans, le chandail était un vêtement 
de sport que l’on tricotait souvent soi-même, 
sous l'œil d’un homme résigné ou exaspéré. Le 
tricot-machine était synonyme de médiocrité. 

Aujourd'hui, le chandaïl se porte du matin 
au soir, la robe tricotée vaut une “obe de lai- 
nage, et les produits manufacturés en grande 
série se vendent jusque dans les boutiques des 
grands couturiers. Les femmes ne tricotent pra- 
tiquement plus elles-mêmes, que pour la layette 
sl, lorsqu'elles ont des loisirs, pour les enfants 
parce que le prix de revient du chandail fait 
à la main est très inférieur, Mais la situation 


Sest retournée : c’est le tricot-main qui est sy- 


nonyme de médiocrité. 


Tout a commencé après la guerre, avec la 

Yogue du chandail de jersey noir, Quelque 
industriels furent assez dynamiques pouf 
Séquiper avec du matériel moderne importe de 
l'étranger, et pour s’adjoindre de bons dessi- 
nateurs, Depuis quatre ans, de nombreuses fa- 
riques se sont ainsi créées, chacune d'elles 
Correspondant à une marque diffusée à travers 
toute la France, 

Leurs progrès s'inscrivent dans les chiffres. En 
1938, ja France consommait 1.330 tonnes par 
Mois de laine à machine et 1.060 tonnes de 
hine à tricoter à la main. En 1954, ces chif- 


res sont passés respectivement à 2.037 et 807 
tonnes. 


POUR ACHETER 


On peut faire confiance aux grandes mar- 
se Mais il faut comprendre ce que chacune 


elles vous propose et d’où viennent les diffé- 
rences de prix. 


“A COUPE 


u Y à deux façons de produire des tricots- 
Machine : 
F en lissant du jersey dans lequel sont en- 
eos "PES et cousus les vêtements. Quand la 
:. est bonne, le procédé est excellent ; 
à ee les tricotant sur des machines, comme 
ben. ferait à la main, c'est-à-dire avec des 
epaenlations et des diminutions, Cette fabri- 
°R exige des machines plus modernes et 
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entraine donc, généralement, des prix plus éle- 
ves. 

Ce procédé est préférable pour les chandails 
proprement dits, en laine fine. 


Certains industriels faconnent eux-mêmes le 
jersey qu'ils tricotent. D'autres revendent leur 
tissu à des confectionneurs. C'est le cas, par 
exemple, de la marque Intexa dont le label 
garantit la qualité du jersey, mais dont le pro- 
duit peut être plus ou moins bien utilisé ensuite, 


LA QUALITE 


Là, plus que dans la coupe qui peut conve- 
nir à l’une et pas à l’autre, intervient la sécu- 
rité que donne la marque dont on a éprouvé 
les produits. La vertu essentielle d'un vêtement 
tricoté est, en effet, de ne pas se déformer, 
vertu difficile à apprécier au moment de 
l'achat, 

LA FINESSE ou l'épaisseur n’interviennent 
pas à ce point de vue, En revanche, à qualité 
« d'indéformabilité » égale, le tricot fin est, 
en principe, moins solide. 

(Pour donner une idée de la finesse de la 
laine employée à la machine : cette laine est 
constituée en moyenne par 42.000 mètres de fil 
de laine au kilo, alors que la laine à tricoter 
en compte de 4.000 à 6.000, ) 


LA COULEUR et la douceur se payent, parce 
qu’elles dépendent d'opérations délicates. Si le 
noir, le bleu marine, le rouge vif, le blanc sont 

resque toujours réussis, les beiges, les gris, les 
Eu et, d’une facon générale, toutes les teintes 
fausses et douces sent directement fonction du 
prix. 

L'ELEGANCE n'est le privilège d'aucune mar- 
que. Dans l’ensemble, les grands fabricants ont 
fait un effort vers la simplicité et semblent, 
depuis un an, avoir compris qu'un chandail 
doit être long, c'est-à-dire dépasser la-gement 
la taille, que la carrure doit être généreuse, 
l’encolure très près du cou, et la manche plutôt 
longue que courte. 

LE CHOIX, dicté par la somme dont on dis- 
pose en ce qui concerne la couleur, devient 
question purement personnelle en ce qui con- 
cerne la coupe. Un point capital ne jamais 
acheter chandail ou robe tricotée sans se regar- 
der dans une glace à trois faces. Un chandail 
qui « maillote », c'est-à-dire qui moule trop 
récisément le dos, est disgracieux parce qu'il 
mn apparaître la barre du soutien-gorge. 








GRA. 77-60 


MADAME, en voyage avec votre mari, 
un MICAFER interchangeable vous permettra 


de tenir ses cravates impeccables et de 










ref er votre petit Hnge 
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DOCUMENTATION GRATUITE SUR DEMANDE 


MICAFER, 125, avenue Garibaldi, St-MAUR 












…ONT APPRIS A TRICOTER A LA MAIN 


L'ENTRETIEN demande un peu de soin. Les 
bons produits sont nombreux mais le séchage 

eut fout gâcher. Un chandail doit toujours 

cher à plat sur un linge propre. La meilleure 
méthode pour éviter qu'il se déforme à la les- 
Slve consiste à découper, avant le lavage, un 

atron du chandail et à le faire ensuite sécher 

ur ce patron, en l’étirant de façon qu'il coïncide 

bien exactement aux mesures qui doivent être 
les siennes une fois sec. 

Pour les chandails fins, un coup de fer léger 
donné à l'envèrs est souhaitable. 

Enfin les tricots doivent être rangés à plat, 
dans des tiroirs. Un chandail sur un cintre de 
bois, c’est un crime. Pour les robes, on trouve 
Maintenant des cintres ronds, rembourrés, qui 
évitent toute déformation des épaules. 

PARMI LES GRANDES MARQUES qui sont 
distribuées à travers toute la France, voici 
NE à caractéristiques 

© Korrigan propose des chandails fins, tri- 
cotés avec des diminutions bien étudiées, et qui 
se lavent bien. La laine est douce, parce qu'elle 
est traitée selon un procédé spécial, le « soft ». 
Beaucoup de coloris doux et rares. Habille lrrge 
et long. Un inconvénient : le prix, variant entre 
5.000 et 11.000 francs. 

© Timwear propose une laine moins douce 
mais qui reste fine et belle et se lave bien. 
Habille sport, RE et jeune dans des coloris 
gais. C'est l'un des meilleurs succédanés du 
Chandail de cachemire. A sorti cette année un 
très bon modèle de chandail long, noir, décol- 
leté en pointe. Les prix varient entre 4.000 et 
5.000 francs. 

© Tricosa sé spécialise dans les ensembles 
et les robes (voi photos), De très bons modèles 
de ville, bien coupés, dans des jerseys serrés 
qui ne se déforment pas. Il est, en principe, 
préférable de confier leur nettoyage à une tein- 
turerie, Les prix varient entre 5.000 fr. (pour 
un chandail) et 25.000 fr. (pou: un manteau et 
une jupe), 

© Bettina dessine, pour un fabricant qui les 
vend sous son nom, des chandails « couture », 
élégants et très soignés dans les finitions. Les 
prix, assez élevés, varient autour de 7.000 fr, 

@ Jil ne cherche pas l'originalité, mais la 
solidité dans la qualité. Ses produits classiques 
de forme et de couleurs, sans fioritures, se la- 
vent bien sans pe”dre leur élasticité, Les prix, 
très étudiés, varient autour de 3.000 francs. 


LE SAVIEZ-VOUS ? 


@ Le chandail de cachemire, luxe suprème 
en France puisqu'il coûte plus de dix mille 
francs, est toujours importé, C'est pourquoi il 
est tellement coûteux. La laine de cachemire 
n'est produite que par une certaine race de 
chèvres qui ne vivent qu'aux Indes et en Ecosse, 
Les Anglais en ont le monopole, 

@ La France consomme 10 ©: de In laine nrun- 
diale. Elle réexporte le tiers de cette laine sous 
forme de produits manufacturés, et elle produit 
environ 4 0/0 de la laine qu'elle consomme. Les 
laines françaises sont de très belle qualite. 

e Les Francais consomune nt 1,6 kilo de laine 
per habitant et par an contre 1,5 aux Etits- 
Inis et 2,1 en Angleterre. 

© Les industriels vont tenter de redonner de 
l'essor à la « laine-mercerie » (c'est-à-dire la 
laine que l'on tricote soi-même), en lançant 
la machine à tricoter individuelle, Mais son prix 
actuel (30.000 francs) ne la met guère à la 
portée de mères de familles nombreuses qui 
pourraient être tentées. 

© Sous le terme de « bonneterie », on dési- 
gne tous les produits qui sont tricotés au lieu 
d’être tissés, c'est-à-dire aussi bien les bas que 
les maillots de bains et les chandails, Les 
2.000 bonnetiers français traitent généralement 
plusieurs matières premières. Par rapport à la 
consommation totale de bonneterie Possétes, 
la laine représente 31 0/0 contre 54 0/0 pou” 
le coton, 230 0/0 pour le nvlon, et 0,04 0/0 
pour la soie, 

VUS EN FRANCE 

Les modèles photographiés ici ont été choisis 
parce qu'ils ne se trouvent pas seulement à Pa- 
ris, mais qu'ils peuvent être demandés à Lille 
(Phénix, 12, rue Neuve) : à Lvon (Au bas de la 
Reine, rue de la République) ; à Strasbourg 
(Sonntag, place Kléber) ; à Marseille (Jean 
Christophe, 57, rue Saint-Fe-réol) ; à Bordeaux 
(L'Angora, 44, allée de Tourny) ; à Toulouse 
(Mon Tricot, rue Rivols). 

A Paris, nous les avons vus en vente chez 
Franck, 80, rue de Passy ; chez Pierre, 37, bd 
Malesherbes ; chez Mony, 33, av. de l'Opéra. 

Les prix peuvent subir de légères variations, selon 
le magasin. 


POUR LA TABLE 
ET LA MAISON 
POUR VOUS ET 
POUR VOS AMIS 







CADEAUX DE QUALITÉ 


PORCELAINE 
CAISTAUX 
LUMINAIRES 
PETITS MEUBLES 
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JACQUES FRANCK 
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THÉATRE 


Les petits plats dans les grands 


A Comédie - Française reprend, 

après une RE de près de 
deux siècles et demi, LES AMANTS MaA- 
GNIFIQUES, « divertissement royal » de 
Molière et Lulli. 

Ceux-ci, en dignes précurseurs de 
Samuel Goldwyn, nous ont offert un 
« musical » à grand spectacle, Le scé- 
nario même, d’une innocente simpli- 
cité, use d’une recette qui a fait ses 
preuves à Hollywood : deux princes 
millionnaires se disputent la main 
d'une princesse, mais elle aime un 
jeune homme pauvre — et général, de 
surcroît, C'est lui, naturellement, qui 
l'emporte d'autant plus que Roland 
Alexandre, qui l’incarne, s'est fait la 
tête de Clark Gable. 

Cet embryon d’intrigue n'est ici que 
prétexte à « galanteries » : les princes 
tâchent d’éblouir la princesse à coups 
de divertissements somptueux. En 
l'occurrence, toutefois, elle n’a pas 
grand mal à fixer son choix, car si, 
d’une part, elle trouve Clark Gable, de 
l’autre, on lui propose une série d’in- 
termèdes issus en droite ligne des jeu- 
dis poétiques d'antan. 

Le résultat est gentil, certes, mais 
loin de ce « pompeux spectacle » dont 
parle Aristione. Il eût fallu « quelque 
chose de si noble, de si grand, de si 
maicstreux ». On nous donne les dan- 
ses qu'exécutent les fillettes à la dis- 
tri: u des prix. 

Aus, le spectacle languit un peu. 
L'intérêt est contraint de se reporter 
sur }e sièce proprement dite, qui n’était 
par destinée à supporter le poids de 
notre attention, Robert Hirsch, en Cli- 
tidas, fait de son mieux, danse, gri- 
mace, s’affaire et débite un étourdis- 
sant récit de Théramène sur le mode 
burlesque ; décords et costumes sont 
agréables à voir, la musique plaisante, 
Cependant, il manque quelque chose. 
Le mal vient de ce que ce divertisse- 
ment royal n’est plus qu'un divertisse- 
ment républicain. Louis XIV lui-même 
y était apparu sous les traits de Nep- 
tune et d’Apollon. Qu'on imagine un 
instant un président de la République 
à sa place, dansant gravement le me- 
nuet et déclamant 

« Il n’est aucune terre à me bien re- 
garder, 

« Qui ue doive trembler que je ne 
m'y répande ; 

« Point d'Etats qu'à l'instant je ne 
puisse inonder 

« Des flots impétueux que mon pou- 
voir commande. » 

Les temps ont changé. Le nôtre est 
celui des budgets modestes, des dépen- 
ses calculées. Tout cela s'accommode 
mal avec un tel spectacle. La Comédie- 
Française s'en est tirée honorable- 
ment : elle a fait le nécessaire. Mais 
en un tel cas, il fallait le superflu et 
la troupe de l'Opéra plutôt que celle 
du Français. On reste sur sa faim. 
Ces amants ne sont pas assez magni- 
fiques. On est mème un peu gêné, 
comme chez ces gens qui s'efforcent 
de maintenir un train de vie qui les 
épuise et qui ne s’en tirent qu'en met- 
tant les petits plats dans les grands. 


(Voir p. 14: L'Année Terrible), 


Sans âme et sans nécessité 


"AMBITION n'est pas un bon sujet 
pour qui n’est pas Shakespeare, 
ou à la rigueur Montherlant, 
Pourquoi M. Félicien Marceau, ro- 
mancie: souple et fin (L'HOMME pu 
Roï, BerGèrEe LÉGÈRE) a-t-il été pui- 
ser, pour son début à la scène, dans 
l'histoire la plus étrangère à son 
talent, celle de Caterina Carnero, 
reine de Chypre ? 


à LA LIVRAISON Frs: 435.000 
12 MOIS à 70.000 Frs : 840.000 


1.275.000 
CHEZ 


BRUNSWICR 


62 B° DE STRASBOURG 


PARKING RESERVEÉ eV 
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Rosert HirscH 


| Un divertissement républicain 


Il s y débat avec un grand bruit de 
ferraille comme un enfant qui se se- 
rait enfermé dans une armure. 

Caterina et son frère Giorgio vivent 
à Venise, dans leur beau palais déla- 
bré. Giorgio se morfond dans linac- 
tion; Caterina est fiancée à Lorenzo, 
un jeune sans fortune et sans situa- 
tion Le roi de Chypre, Lusignan, a 
quitté son rocher pour venir danser 
à Venise. I1 ouvre le bal avec la belle 
Caterina, s'éprend d'elle et la fait 
demander en mariage. En un tourne- 
main, l’inoffensive Caterina n’a plus 
qu’une idée : être reine. Reine d’un 
petit rocher, et d’un peuple qui sent 
le suif, mais reine. Comme une midi- 
nette qui aurait eu de mauvaises lec- 
tures. Elle met toutefois une condi- 
tion à son mariage : l’amha:sadeur à 
Chypre sera nommé par elle. Ce sera, 
bien entendu, Lorenzo. 


Une petite romantique 


A Chypre, rien ne va comme celte 
petite romantique l'avait imaginé : le 
roi est intelligent, et sa police bien 
faite. 1 faut compter avec la haine 
toujours en éveil de Fosca, cousine 
du roi, et avec celle d'un peuple aux 
yeux de qui une Vénitienne sera tou- 
jours fille du diable. Caterina, pour- 
tant, s'est attachée à Chypre, et une 
sorte d'amitié la lie au roi. Quand 
celui-ci sera mort, Caterina tiendra 
la promesse qu'elle lui a faite de ne 
servir que Chypre : elle sacrifiera 
son amour, et fera tirer le canon sur 
les vaisseaux vénitiens. 

La (Caterina de l'histoire vécut 
aussi déchirée que celle de Félicien 
Marceau. Mais elle finit par céder 
Chypre aux Vénitiens, et se retira 
tranquillement en Italie. C'était là le 
dénouement de la première version 
de CATERINA. Marceau l'a modi- 
fié. Ce n'est pas un auteur que ses 
personnages mènent par le bout du 
nez. 

Il est possible que cette pièce 
sonore fasse illusion mais On y 
cherchera en vain un instant d'émo- 
tion. 

Félicien Marceau aurait pu, dut-il, 
écrire sa pièce « en veston », s'il 
n'avait craint de voir « son dessein 
s’'embrouiller dans l'allusion politi- 
que ». Là est sans doute l’une des 
raisons de son échec : quand un 
auteur situe au xv° siècle une pièce 
qui n'est pas une pièce historique, il 
triche avec son siècle, et donne une 
œuvre sans âme et sans nécessité. 

André Barsacq a eu tort de traiter 
en tragédie ce qui n’est qu’une comé- 


die dramatique. Sa mise en scène 
hiératique, immobile, achève de 


déshumaniser la pièce, et l'interpré- 
tation, très odéonienne (à l'exception 
de Paul Bernard, remarquable dans 
le rôle du roi) accuse singulière- 
ment les défauts de la pièce. Les 
décors sont beaux, mais peu sugges- 
tifs, les costumes opulents, mais 
conventionnels. 


Les méfaits du Studio? 


N passant de la Cour du Palais 

Saint-Vaast où ils furent présen- 
tés lors du dernier Festival d'Arras, 
au Studio des Champs-Elysées, Le Ma- 
RIAGE DE FiGaroO et LE TRIOMPHE DE 
L'Honneur (Lope de Vega) de Ja Com- 
yagnie Catherine Toth et André Rey- 
Les ont perdu beaucoup de leur légé- 


reté, de leur force et de leur éclat (1), 


f 


(1) Voir L'Exrness n° 58 


PARIS EN PARLE... 





La petite scène du Studio constitue 
en effet une des épreuves les plus pé- 
nibles que puisse affronter une jeune 
compagnie, Sans dégagement, prolon- 

ant la salle, mal sonorisée, elle n’of- 

re à l'illusion théâtrale que le plus 
étroit et le plus ingrat des pe 
Et le double spectacle de Catherine 
Toth et d'André Reybaz conçu pour 
le plein air, y a paru mal à l'aise, 
comme en déséquilibre ou pas encore 
au point. Ce plein air et le décor du 
Palais Saint-Vaast autorisaient bien 
des fantaisies, un < jeu >» capricieux 
entre les divers éléments de la repré- 
sentation. Au Studio, toutes ces fiori- 
tures se trouvent comme en porte-à- 
faux — ainsi certains costumes et 
mouvements superflus qui aboutissent 
à surcharger les œuvres présentées, à 
les empâter et à les ralentir. 


Un mariage disparate 


L'étrange idée, par exemple, d’avoir 
té deux guitaristes (du reste excel- 
ents : Ida Presti et Alexandre La- 
goya) sur des balcons à mi-hauteur 
de la scène, et de couper LE MARIAGE 
DE FiGAroO de leurs intermèdes, Or LE 
MARIAGE est une pièce prompte, acé- 
rée, comédie d’intrigue mais aussi de 
langage où situations et commentaires 
se succèdent à un rythme accéléré. 

Beaumarchais sans cesse change de 
plan, varie son ton. Sa pièce est une 
arme multiforme. Un chef-d'œuvre de 
violence et de souplesse, de séche- 
resse de cœur et de tendresse, de sé- 
rieux et d’ironie. Aussi suppose-t-elle 
une mise en scène à la fois minutieuse 
et spontanée, rigoureuse et discrète. 

En dépit de Catherine Le Couey, 
pétulante (un peu trop...) Suzanne, en 
dépit mème de Reybaz dont le Figaro 
aigu, rapide est sans doute plus pro- 
che de la vérité de Figaro que celui, 
autrefois au Français, de Jean Meyer, 
ce MARIAGE boitait. Il y manquait l’es- 
sentiel : son style. 

Non, ce n’est pas tant le défaut de 
moyens matériels qui nuit à la com- 
pagnie Reybaz-Toth. Un peu plus de 
simplicité, une plus grande cohérence, 
une réelle unité de style. et ses spec- 
tacles répondraient à ses ambitions, 
à nos espoirs — même au Studio des 
Champs-Elysées. Mais la partie n’est 
pas encore jouée (et perdue). Atten- 
dons MADEMOISELLE JAïÏRE, de Ghelde- 
rode., 





8 La Cerisaie. — Adorable Julia. — 
Comme les Dieux. — Pour Lucrèce. 






EXPOSITIONS 





Ils décorent la médaille 


E croirait-on ? Rien n’est plus vi- 

vant, plus mouvant que l'art des 
médailles. Il eut, comme n'importe 
quelle autre forme d'art, ses périodes 
e grandeur, parmi lesquelles, pour 
n’en citer que quelques-unes relative- 
ment proches de nous : la période 
gothique en France, en Angleterre, en 


Allemagne ;: la Renaissance italienne 
(comment là ne pas penser à Pisa- 


nello ?), et le xvrr° siècle en France. 

Aujourd'hui, en plus des médail- 
leurs spécialisés, dont les productions 
sont d’ailleurs parfois des réussites, la 
Monnaie de France pousse les scupl- 
teurs à s'intéresser à cet art tout de 
concision et de pureté. Aussi, est-ce 
un ensemble très varié qui nous est 
présenté, D'une part, les travaux de 
ces « graveurs obsédés par la surface 
ronde », comme dit Malraux, et qui 
cherchent à obtenir classiquement 
cette unité complexe qu'ils doivent 
résoudre ; d'autre part, les composi- 
tions où l’ensemble des sculpteurs 
apportent un esprit moins confor- 
miste, une traduction plus large. 

De plus, initiative heureuse de 
M. Malecot, de nombreuses sculptures 
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Le moindre choc, l'accident le plus 
bénin suffisent à abimer la peinture de 
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teur Sprido, vous ferez vous-même des 
Notez en 


votre véhicule, le nécessaire 
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sont mises en parallèle avec } : 
dailles, et démontrent, pour cu ee 
des auteurs, l'unité de son style, “il 
s'agisse de dessins, de sculptures, oy 
de médailles, nous retrouvons avée 
même intérêt Auricoste, Berthe Mgr. 
tinie, Belo, Couturier, Hélène Guastalla, 
Bouret, Galtié, et de Josette 
Coeffin, son amicale et précieuse pe. 
petite faune. 


(Musée Monétaire, 11, 
jusqu'au 12 novembre.) 

. e 
Qui représente 
l'Ecole de Paris ? 

“ECOLE de Paris 1954 à pris cette 

année la pe du Salon des Tuile. 
ries qui, perclus de traditions et d'os. 
tination complaisante à tourner 
rond sur lui-même, est allé se réf. 
gier en province. 

Cette innovation part d'un prinei 
excellent : ne plus se cantonner di 
une seule tendance de la pet 
mais présenter un ensemble de ge 
différents aspects, avec, pour chacun 
d’eux, les peintres qui paraissent fé 
plus qualifiés. 

S'il est toujours facile de picorer, 
de-ci, de-là, des œuvres de styles y. 
riés, la difficulté renait lorsquil 
s’agit de choisir celles qui en sont k 
plus authentiquement représentatives 

Or, dans cet ensemble d'environ 
150 toiles, que trouvons-nous ? Uw 
cinquantaine de toiles valables, parmi 
lesquelles : Oudot, Zendel, Boussard, 
Aispiri, Baboulène, Inguimberty, sen 
sibles et vibrants avec des modes de 
traduction très différents. 

Pour les cent autres, par quel my: 
térieux privilège sont-elles censées re. 
présenter l'Ecole de Paris ? D'autant 
plus que d’excellents peintres, detey 
tes les générations et de toutes les ten. 
dances, n’y sont ES non par Suile 
donc du manque de place, comme 
nous l’affirme, mais uniquement px 
suite du choix. 

En revanche, bien entendu, la pl 
part des € poulains » des marchands 
de tableaux sont là, les uns bien repré 
sentés par leur toile, les autres fort 
médiocrement. Certains d’entre eu, 
qui ont fait parfois de belles toiles pr 
ailleurs, ne présentent plus part 
trop sûrs d’être acceptés ou invités 
partout, que des œuvres bâclées, 
quissées, làchées, répétant à touteal 
lure une formule devenue vide. 

Il faudrait que les organsata 
vraiment soucieux d'innovation ail 
le courage ou la l'herté de rejet 
toute toile médiocre, mèue si ss 
gnature est illustre ou < défendue», 
d’accepter ou de rechercher toule æt 
vre qui s'impose sans secours et 
rieur. 

Inutile de dire que beaucoup & 
peintres et le public — qui n'est px 
quoi qu’en pensent certains, umigu 
ment composé de snobs ou d'igrt 
— attendent toujours ce salon-i. 


(Galerie Charpentier, [q St-Hono, 
jusqu'au 30 novembre). 


quai de Conti, 


Un climat 


AUX toiles, recherches monoc# 
mes plutôt qu'œuvres abouties, 
Bartoli, nous préférons les dessins 
iii 


Un deuil 


dans votre personnel: 















































































Parad 
qualités 
DANS LE | 
pagnies | 


peu 
is ici 

Cinémasc 

une pan: 

hique, u 

d'enrichi 

+4 
ulle d 
et rta 

Wellman: 

tures de 

ler Hon 

avec un 17 
à essence 
passagers, 
danger et 

I a su, 
introduire 
Bous eng 
monde clo 
he lenten 
situe et d 

rs, chaq 

le se lix 
Chaque ot 
un po:ds, | 
fait défaut 
k spectat 
cel univer 
mité par | 
Moteurs st 
salle. 

Pour la : 
RIVIÈRE S$ 
encore s’a; 
rement par 
Jeu des ac 
Îlés » — ; 
tinémasc 0} 
en précisio 

Tout an 

ure pr 
dant, il n'es 
Pas une de 
Meurent js 
avec les au 
or, Robert 
fu avait p 
ur reproc 
ais ceci 4 

US pers 
hibles Rs « 
Combrent w 
Wr une situ: 
que, 


Très, tres 












des fleurs QOUS un 
André Baumann _ OR 
Nous avons toute une clientèle ME m'as 
mes d’affaires et de comités dent | diants en e 
qui à l’occ2sion d’un deuil s'ad # & Long mé 
nous en toute confiance. Nous lesf à res. 
sentons des suggestions pour la ne lenee la r 
la couronne qu'ils ont à envoyer E pl 






cette triste circonstance. 
André Baumann, 93 bd du 


nasse, Paris-14, DAN. 89-73 
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L'EXPRESS. — 30 OCTOBEE 








Mé- 

ne peintre espagnol. Un tralt 
Qui a cinte gaucherie, où l’essentiel 
SM it d’une décision soudaine, crée 














ec le un climat, humour, cruauté et ten- 
Mar. dresse, très personnel. 
alla, (Galerie Henri Tronche, 6, avenue 
“bert. Percier, jusqu'au 30 octobre). 
€ pe 
CINÉMA 
Conti, 
. - 
Un patient inventaire 
1 ne figure pas parmi les grands 
cinéastes américains, William A. 
cette Wellmann n’en a pas moins un rang 
Tuile- honorable. Un de ses films, surtout, 
d'obs- ÉrnANGE INCIDENT, avait témoigné 
er en d'un art et d’une volonté d'expression 
+ réfg- nels : Wellmann racontait, 
dans un style dur, dépourvu du moin- 
incipe dre effet cinématographique, I histoire 
r dans d'un lynchage, et son œuvre avait la 
inture, froideur et l'évidence d’un procès- 
de se M verbal. 
chacun Paradoxalement, ce sont aussi. ces 
ent les lités que l’on retrouve dans ECRIT 
pans LE CIEL, film à la gloire des com- 
icorer, jes aériennes américaines et, qui 
les v- est, film réalisé en Cinémascope. 
orsqu'il Æ Mais ici Wellmann a su discipliner le 
sont k D Cinémascope, l'employant non comme 
itatives, D une panacée, mais comme une tech- 
environ @ pique, un moyen d'élargir l'écran, 
,? Une d'enrichir chaque plan, de le pro- 
, parmi Jonger. 
Jussard, Nalle débauche de sensations fortes, 
ty, ser- D à pourtant le sujet y prètait! Mais 
odes de M Wellmann a su préférer aux mésaven- 
tures de son avion qui réussit à re- 
el mys- Æ ler Honolulu à la côte américaine, 
isées le avec un moteur grillé et un réservoir 
D'autant @ à essence crevé, les réactions de ses 
, delo @ passagers, de son équipage face au 
 lestet. Se danger et à la mort. 
ar Suile Ï a su, grâce :u Cinémascope, nous 
nine où D Introduire vraiment dans cet avion, 
nent pa nous engluer dans la réalité de ce 
monde clos et menacé. Sa caméra évo- 
, la pl @ le lentement dans la carlingue. Elle 
archands® situe et décrit chacun de ses passa- 
en repre- rs, chaque membre de son équipage. 
tres fort le se livre à un patient inventaire. 
itre eu, Chaque objet, chaque ètre y acquiert 
loiles pr un po:ds, une réalité qui leur auraient 
partl® fait défaut dans un film ordinaire. Et 
u invilsæ le spectateur est comme inclus dans 
clées, 4 tel univers fermé par la mort — li- 
toutea® mité par le halètement menaçant des 
de. moleurs surgi aux quatre coins de la 
inisateurs D salle. 
rom aienl Pour la prem:ère fois peut-être (LA 
le rejet RIVIÈRE SAXS RETOUR exceptée, et 
si sas 2 tncore s'agissait-il d’un film délibé- 
fendue»;% ment parodique) ni les visages, ni le 
toute @Æ Jen des acteurs ne paraissent « gon- 
urs exlé- Îlès > — jusqu’au ridicule — par le 
tmemascope, Seulement, ils gagnent 
ucoup € en précision. 
n'est pai Tout au long du film, John Wayne 
s, unique eure presque impassible et, cepen- 


d'ignaré 
alon-là.. 
St-Honor, 


dant, il n'est pas un de ses sentiments, 
Pas une de ses réactions qui nous de- 
Meurent ignorés, Il en va de même 
avec les autres acteurs : Claire Tre- 
Wr, Robert Newton. Comme si leur 
qe avait pris chair, A peine peut-on 
Eur reprocher une excessive pudeur, 


monoch#eS Mais ceci est sans doute le fait de 
houties, dt US personnages, le résultat des 
dessins #4 faiblesses et des conventions qui en- 
"15 nbrent un scénario pourtant fondé 


ne” situation authentiquement tra- 





Très, très anglais 





Sous un litre shakespearien, Tou- 
MB OR NOT TOURIB, nous invite 
liciper à la rentrée des classes, 


Lt Qu'elle se présente pour les étu- 


à ue médecine d'un grand hôpital 

















2 la moindre prétention, sans 
‘up plus de scénario, quatre 













beau 






ques EXPOSITIONS 


Galerie Louis Carré 
10, avenue de Messine-8° 


Villon, Jacques Villon, Picasso, 
Léger, Cromaire, Bores 
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FRANÇOIS PÉRIER 


Il ne faut pas copier 
ses pelils camarades 


peux drilles nous entrainent dans 
‘atmosphère insouciante, encore que 
pleine d’innombrables soucis, au sein 
de laquelle ils se débattent, entre leurs 
examens, leurs frasques, leurs cha- 
huts et leurs amourettes. 

Nul besoin d’avoir jamais été étu- 
diant en médecine, ou citoyen anglais 
pour être conquis par la bonne hu- 
meur de ce film, animé d'un bout à 
l’autre par la tr:.ditionnelle concep- 
tion que les Anglais se font de leur 
aristocratie snob mais généreuse, 
vantarde mais lucide, toujours fau- 
chée, jamais à bout de ressources, ja- 
mais à court non plus d'init'atives ca- 
tastrophiques, mais remportant tou 
jours la dernière bataille, 

Malgré une certaine lourdeur dans 
la mitpart de ses gags, Tout 
n'est pas pesant parce que les effets, 
jamais explo:tés, se succèdent à une 
allure record, 

AHons, le nouveau film du Marbeuf 
ne contribu?ra en rien à «meliorer le 
problème du stationnement aux 
abords des Champs-Elysées. 


Mariages à Rome 


ES nécessités commerciales du 
système de coproduction ont sur 


les amours cinématographiques de 
bien curieuses répercussions. 
Il est devenu presque impensable 


désormais que l’on s'aime entre soi, 
sur l'écran. 11 faut être espagnol pour 
avoir le droit d’embrasser Mlle Dar- 
rieux. italien pour dormir avec 
Mile Morgan et allemand pour séduire 
Mile Dany Robin. 

Dans La FONTAINE DES TROIS 
Amours, les trois belles filles qu’il 
s'agissait de Ccaser à Rome sont des 
secrétaires américaines. 

Et comme M. Negulesco, réalisateur, 
semble avoir juré d'élargir la masse 
de son public en même temps que 
la surface de l'écran, elles sont par 
surcroit de véritables prix de vertu, 
récompensées comme il se doit en 
épousant l’une un prince italien (inter- 
prété par un Français, Louis Jour- 
dan), l’autre un auteur célèbre (Clif- 
ton Webb), la troisième un jeune 
homme pauvre (mais travailleur), Ros- 
sano Brazzi, Ainsi chaque midinette y 
trouvera son compte. Les mariages se 
rapprochent s’éloignent…  Vont-ils 
rater ? Non ! Grâce au ciel. Mais on a 
eu chaud. 

Grossières ficelles et nous refuse- 
rions de les tirer si derrière ce décor 
d’humains en carton pâte, il n’y avait 
Rome en chair et en os. 

Le Cinémascope en couleurs qui en- 
courage Negulesco dans la voie de 
douteuses harmonies à base de Che- 
vrolet bleu pâle ouvre cependant sur 
la terre une fenêtre d’une dimension 
jusque-là inconnue, D'un unique re- 
ard, uous embrassons successivement 
a place d'Espagne, la place Navone, 
Saint-Pierre même ; quant au Colisée, 
le colosse, un coup d'œil suffit pour 
s'en emparer. 

Puis nous survolons Ve: ise, lagunes 
et palais, et à mesure que l'appareil 
descend vers le Grand Canal, dans un 
prodigieux effet de vertige, nous pi- 
quons cœur et corps avec lui. 

Les cinéastes du Cinémascope se ré- 
vélent ici meilleurs aviateurs que psy- 
chologues. Profitons de leurs jeux. Le 
sérieux viendra demain. 











SEMAINE 


Fanfan-Cadet 


IL est des réalisateurs dont l’imagi- 

nation ne trouve à s'exercer que 
dans la lecture des feuilles de recettes. 
M. André Hunebelle est de ceux-là. 
Ayant constaté que FANFAN LA TULIPE 
avait fait tomber un nombre respecta- 
ble de millions dans la caisse de ses 
producteurs, il en conclut hardiment 
qu’une seconde mouture pourrait fort 
bien être tout aussi bénéfique, sous 
le nom de CADET ROUSSELLE, 

Le mieux, dans ces cas-là, est de res- 
ter strictement conforme au modèle. 
Et l’on peut assurer que M. André Hu- 
nebelle n’a pas commis le moindre 
écart. L'imitation poussée à ce point, 
cela devient presque du plagiat. 
Mile Dany Robin a emprunté à Mile 
Gina Lollobrigida ses oripeaux de gi- 
tane et M. François Périer a chaussé 
les bottes de M. Gérard Philipe. I s’y 
trouve d’ailleurs un peu à l'étroit et 
donne du bretteur-séducteur une ver- 
sion nettement plus « rondouillarde » 
que son prédécesseur, 

L'épisode du champ de bataille 
avait été fort apprécié ? Qu’'à cela ne 
tlenne : on le démarque sans vergo- 

ne, Les dialogues de Henri Jeanson 

taient  spirituellement agressifs ? 
Ceux de M. Jacques Halain tenteront 
vainement de l'être. 

CADET ROUSSELLE ne vaut pas la 
chanson. Réalisé en couleurs — elles 
sont hideuses de bariolage alors 
qu'il aurait dû être, par définition, 
fourné en trois dimensions, ce film 
est le FANFAN LA TULIPE du pauvre. 

Il n'apporte au critique qu'un seul 
objet d'intérêt : la certitude que Bour- 
vil est un très grand comédien. Ce 
dont on se doutait déjà. 





À voir : 


En première exclusivité : 

@ Un grain de folie, — Désert vi- 
vant. Les Temps modernes — 
Toubib or not toubib. 


Ailleurs : 
© L'Assassin habite au 21 (Champol- 


lion). — Le Cuirassé Potemkine (Stu- 
dio 28). — Jules César (Studio Ras- 
pail). — Le Petit Fugitif (Ciné Pan- 
théon). — La Porte de l'enfer (Bona- 
parte). 





MUSIQUE 





Une exposition de musique 


E Centre de Documentation de Mu- 

sique internalionale vient de don- 
ner son deuxième festival, à Paris, 
avec le concours moral et matériel de 
la Radiodiffusion Française, Le pre- 
mier avait eu lieu en octobre 1953, à 
Cologne. 

Sur les cinq concerts symphoniques, 
deux furent « interuationaux » et trois 
respectivement consacrés à la Hon- 
grie, à la Grande-Bretagne et à l'Ita- 
lie. Il y eut, en outre, une séance 
d’ « opéras de chambre >» comportant 
trois œuvres françaises, un concert de 
musique de chambre, un récital d’or- 
gue et une séance de « musique expé- 
rimentale >». 

Les concerts « nationaux >» compor- 
tèrent chacun une première partie de 
musique ancienne ; on alla, pour la 
Grande-Bretagne, jusqu'au xv° s'ècle, 
avec Dunsiabte, On peut se demander 
pourquoi celle perte de place et de 
temps. Les trois pays, assez arbitraire- 
ment choisis, n'offraient-ils, dans l’es- 
prit des organisateurs, pas assez de 
matière contemporaine pour meubler 
tout un concert ? Il ne fallait pas leur 
concéder toute une soirée, dans ce 
cas. 

Une médiocrité distinguée 

Les œuvres contemporaines se si- 
gnalèrent, sauf deux ou trois excep- 
tions, par leur manque total de signi- 
fication essentielle, “ensemble se dis- 
tingue par une médiocrité distinguée, 
d’où émergeaient, au surplus, de vains 
ou banals jeux sonores, comme tel 
CONCERTO POUR VIOLON du Mexicain 
Rodolfo Halffter, tel Concerto Pour 
PIANO de l'Anglais Alan Rawsthorne, 
On a donné aussi le SALUT SOLENNEL 
de Claude Delvincourt, et c'était ren- 
dre un très mauvais service à la mé- 
moire d’un musicien qui a tout de 
même laissé autre chose à son actif 
que celte décevante saint-sulpicerie. 

Signalons tout de même les « ex- 
ceptions » : la profonde et puissante 
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© Sympnonre de Karl Amadeus Hart- 
mann, la 1” SymPnonte de Humphrey 
Searle, œuvre problématique, évidem- 
ment, mais d'une incontestable ri- 
gueur d'écriture et de pensée, la lu- 
mineuse 5° SYMPHONIE de Gian Fran- 
cesco Malipiero, d'une déliciense fan- 
taisie sonore et rythmique, enfin, les 
Dus ExPnessiom de Luigi Nono, qui 
a eu les honneurs d'un scandale pu- 
blic. On put entendre aussi, à la 
séance de musi expérimentale, les 
Ivrécraies d'Edgar Varèse, qui pré- 
voyait, il y a trente ans, les recherches 
de musique électronique et concrète, 
et, comme un jeune chef-d'œuvre de 
celle-ci, Le Voie D'Onpnée de Pierre 
Henry. 


Pas assez de r‘pétitions 


La plupart des œuvres, bonnes ou 
mauvaises, furent mal exécutées, 1]! 
serait injuste d’incriminer les chefs 
ou les instrumentistes, en général de 
remier ordre. (Oublions ce « bary- 
on > qui assassina proprement une 
œuvre probablement intéressante de 
l’Autrichien Jelinek), Mais pour son 
concert d'ouverture, Manuel Rosen- 
thal, dont c'était la rentrée publique à 
Paris, eut trois répétitions pour cinq 
œuvres que l'orchestre ne connaissait 
as. Pour le concert de clôture, Char- 
es Bruck eut quatre répétitions pour 
cinq œuvres, dont un Schoenberg, un 
Martine et un Hindemith, et ce fut 
miracle si son concert s'acheva par un 
triomphe. Un festival qui prétend, 
comme il le proclame, exposer « la 
situation de la musique de notre 
temps >, ne doit pas compter avec de 
tels miracles. 11 doit sacrifier le nom- 
bre à la qualité, aussi bien sur le plan 
du choix des œuvres, que sur celui de 
leur exécut'on. 


Piancs préparés 


1] faut encore dire un mur sur la 
performance qu'offrirent John Cage 
et David Tudor aux « pianns prépa- 
rés ». 

Les pram:s sont aux deux extrémités 
du platean ; à côté de l'un se trouve 
une pelite table chargée les objets 
les plus divers, sifflets, bâtons, pipes, 
elc., à côté de l’outre un pupitre de 
violoniste tourné de facon à dissi- 
muler ses trésors. 

Les deux pianistes y pwsent tour à 
tour. Les cordes des pianos sent, elles, 
partiellement entravées, à des hau- 
teurs et à des degrés divers, de petits 
clous, de gommes à crsyon, de me- 
nues pièces de monnaie, etc. 

Pendant que des vagues de rire se- 
couent la salle, les pianistes demeu- 
rent imperturbablement sérieux. S'il 
s'agit là d'un numéro de cirque, il 
est parfaitement réussi, Muis les com- 


mentaleurs de cette « œuvre » par- 
len', san: rire eux, d'un PLONGEON 
DANS LH BNUIYS DE LA NATURE, 


Il conv'ent de préciser que Cage et 
Tudor celui-ci, extraordinaire pia- 


niste se gardent bien de laisser en- 
tendre s'ils se prennent eux-mêmes 
au sérieux. 
(Voir p. 15 : Une musique à l'en- 
? 


vers 1 


| À entendre 


|  @ Chopin par Arthur Rubinstein. Pa- 
|lais de Chaillot. Vendredi 29, 21 h. 

@ Orchestre de chambre de la Sarre, 
dir. Karl Ristenpart. Concertos bran- 
| debourgeois. Salle Gaveau. Dimanche 
31 et lundi ?*, 21 h. 
| © Messes de la Toussaint Saint- 
Augustin, 9 h., messe polyphonique de 
Vivet. La Trinité, 12 h., Œuvres d'Olt- 
vier Messien, à l'orgue l'auteur. 














30 DERNIÈRES 


La Revue “VOILA” 


de Pierre-Louis G UERIN 
et René FRADAY 


arir 


lanl.mais inlerdit aux moins de 16 ans 


AGFACOLOR 


















PRIX 


Une réussite : le prix Nobel 
de littérature 


LE jury de l’Académie suédoise 
chargé de décerner le Prix No- 
bel de Littérature a été déchiré, com- 
me souvent par le passé entre les 
« traditionnels », partisans du roman- 
cier islandais Harold Laxness, et les 
« modernes », défenseurs d’'Ernest He- 
mingway,' d'où l'entrée in extremis 
dans la compétition d'Albert Camus 
et de l’écrivain grec Niko Kazantzakis. 
Décerner le Prix Nobel n’a jamais 
été aisé, en raison même de l’immense 
prestige qui s'attache à cette distinc- 
tion. Et ce prestige ne demeure qu’en 
raison même du choix. 

A l’origine, lorsqu'Alfred Nobel, 
inventeur de la dynamite, institua par 
testament les prix qui portent son 
nom, c’est l'importance de la somme 
qui les accompagnait (plus de dix 
millions de francs pour le seul prix 
littéraire) qui avait frappé l’imagi- 
nation du public. 

Mais on sait que l'argent ne cau- 
tionne pas toujours le talent et que, 
en matière littéraire du moins, il ne 
suffit pas à maintenir la valeur mo- 
rale d'un prix. 

C'est, il faut bien le dire, la liste 
des lauréats du Prix Nobel qui a 
forcé le respect — pour le jury. 

Choisir dans toute la littéérature 
mondiale, sans parti pris, sans bles- 
ser les vanités nationales, sans cho- 
quer les conservateus, sans heurter 
les défenseurs de « l'avant-garde » 
exigeait du goût et du doigté. 

En France, nous aurions 
grâce à nous plaindre du choix de 
Stockholm, Avec huit noms (Sully 
Prudhomme, Frédéric Mistral, Romain 
Rolland, Anatole France, Henri Berg- 
son, Roger Martin du Gard, André Gide 
et François Mauriac) nous sommes en 
tête de la compétition internationale, 
suivis de six Anglais, cinq Allemands 





mauvaise 


et quatre Américains. Il est vrai que 
les Allemands ajoutent à leur capital 
deux écrivains suisses d’expression 
germanique, les Anglais un Irlandais 
(W.B. Yeats, un des plus grands poètes 
de langue anglaise) ; mais alors nous 
avons le droit de compter Maurice 
Maeterlinck, citoyen belge, parmi les 
nôtres. A ces « Quatre Grands » s’ajou- 
tent trois Italiens, deux Polonais, deux 
Espagnols, tandis que l'Inde, le Chili, 
la Russie et la Finlande comptent cha- 
cun un lauréat. Pour faire le total 
(48 élus depuis 1901), comptons en- 
core dix écrivains appartenant aux 
trois nations scandinaves (Suède, Nor- 
vège, Danemark) hommage régional un 
peu exagéré, mais bien compréhensi- 
ble, rendu à l'importance des lettres 
nordiques. 


De Kiplimg à Faulkner, de Bernard 
Shaw à Pirandello et à Thomas Mann, 
on trouve au palmarès beaucoup de 
noms incontestables. Rares sont ceux 
qui ont sombré dans l’oubli: la roman- 
cière italienne Grazia Deledda, et l’au- 
teur de Quo Vanis ? Henri Sienkiewicz, 

Les Français peuvent déplorer l’ab- 
sence de Valéry, Giraudoux et Proust, 
Mais ce dernier, il faut en convenir, 
n’a accédé à la renommée internatio- 
nale qu'après sa mort. L'Allemagne 
s'étonne de l’oubli de Rilke, l’Angle- 
terre (ou faut-il dire l'Irlande) de celle 
de James Joyce. H est probable que ce 
dernier a fait reculer d’effroi certains 
esprits mesurés, tout comme les excès 
de l’œuvre de Strindberg ont dû inti- 
mider ses compatriotes académiciens. 

Il y a cependant un nom dont 
l'absence reste incompréhensible : 
celui de Tolstoï. L'auteur de GUERRE 
ET Paix est mort en 1910, donc bien 
après la fondation du prix. Personne 
n'a encore expliqué ce € ratage » car 
au-delà de son importance, l’œuvre de 
Tolstoi répond aussi aux volontés for- 
mulées par Alfred Nobel dans son tes- 
tament. Ne demandait-il pas que son 
prix ne soit décerné qu'à ceux dont 
l'effort tendait vers un perfectionne- 
ment moral de l’humanité ? 


L'ANNÉE TERRIBLE 





PIERRE 
sera-t-il en 


DESCAVES, 


M. 


mesure de 


dernier ?.… 


Il n'esi pas exclu que LES AMANTS MAGNIFIQUES, bientôt suivis p#r le 
Porr-RoyaL de Montherlant, marquent la fin de «€ l’année terrible » que 


vient de traverser le Français, 


Lors de l'arrivée du nouvel administrateur, en avril 1953, les recettes 
de la Maison étaient satisfaisantes. A l’intérieur cependant, la 
entre la « Vieille Garde » (représentée par Mme Bretty, Yonnel, 
Seigner, G. Chamarat, Denis d'Inès et quelques autres), et les < Jeunes 
Tures » (Jean Mever, R. Hirsch, J. 
était parvenue à un point d'extrême acuité, | 
administrateur, dont les conceptions 
à celle de l'ancien, P.{A, Touchard, renversa la 
vapeur et s'appuya sur le Comité, c'est-à-dire sur la Vieille Garde. Les 
jeunes éléments, passant à l'opposition, 
purent, de participer aux nouveaux spectacles. 


Le nouvel 
diaméiralement oppo ce 


Vieille Garde ? 


Salle Luxembourg, où le « plafond » est de 584.000 francs, CRAINQUE- 
BILLE et DARDAMELLE (groupés au même programme) firent une moyenne 
de 150.000 francs Avec, toutefois, une pointe à 300.000, pour redescendre 
aux environs de 100.000. La VÉRITÉ EST MORTE de Robles, mise en scène 
par Marchat, atteignit rarement 200.000. Sa moyenne fut d'environ 90.000. 
(Il faut noter cependant que les grèves survenues, puis les préparatifs de 


administrateur 
donner 
suite glorieuse : MOLIÈRE À Paris, qu’il eût été fort empêché d'écrire l'an 


de la Comédie-Française, 


à son MOLIÈRE EN U.R.S.S., une 


querelle | 
Louis | 
Char:on, M. Faure) 


Boudet, Bence 


artistiques étaient 


s’abstinrent, autant qu'ils Île 
Quelles recettes fit la 





la tournée en U.R.S.S. avaient imposé d'importants changements de dis- 
tribution au dernier moment, dont le spectacle souffrit.) EN ATTENDANT 
L'AURORE se maintint autour de 150.000. ETIENNE, de J. Deval, fit les plus 
fortes recettes : 300.000 de moyenne, et atteignit un jour le plafond. La 
reprise des ROMANESQUES, dans un décor horrible et poussiéreux, fut un 
désastre, et valut à la Comédie-Française de recevoir des lettres de spec- 
tateurs indignés par l’indigence du spectacle. 

Les choses n'allaient guère mieux à la Salle Richelieu, où les Noces 
DE DEuIL, de Ph. Hériat, descendirent jusqu'à 100.000 francs (alors que 
la salle pleine fait 648.000 francs), et où le grand succès financier reve- 
nait au BOURGEOIS GENTILHOMME. mis en scène par Jean Meyer deux ans 


auparavant. 


Paradoxalement, cette année désastreuse s’est révélée assez 


fruc- 


tueuse pour certains sociétaires, qui ont eu droit à une répartition supé- 
rieure à ce qu’ils espéraient, grâce aux grèves. La Maison ne « faisant 
pas ses frais >», même lorsque le plafond est atteint, les jours de grève, 
vendant lesquels les frais sont réduits, deviennent du coup bénéficiaires, 


a subvention continuant de courir... 
satisfaits de leur sort, pour d’autres l'air était 
les départs successifs de Marie Bell, de Maria Casarès, celui de F. 
en témoignent, Les engagements survenus à 


Conservatoire 1953 et 1954, ne 


pres Les jeunes engagés sont d’ailleurs sans illusion 


Si certains sociétaires furent ainsi 
devenu irrespirable. Et 


Ledoux 
l'issue des concours. du 
sauraient en aucun cas compenser ces 


: ils savent qu'il 


eur faudra attendre longtemps pour accéder aux rôles pour lesquels ils 
sont faits, et que les sociétaires chevronnés, bravant le ridicule, détien- 


nent jusqu’à Ja soirée des adieux. 


Instruit par l'expérience de cette année désastreuse, M. Pierre Des- 
caves s'est résolu à faire appel au chef de file des « Jeunes Tures », 
M. Jean Meyer, pour mettre en scène LES AMANTS MAGNIFIQUES et Ponrr- 
RoyaL. Jacques Charron se verra probablement confier la mise en scène 
d'un Proverse de Maurois, et Julien Bertheau s'essaiera dans la mise en 
scène comique. Il est également question de présenter L'ANNONCE FAITE A 


Marie de Claudel. 


… Les résultats diront qui, de la « Vieille Garde » ou des € Jeunes 
Tures », défend le plus efficacement les intérêts de la Comédie-Francçaise. 
Elle a le droit de se tromper, comme tout le monde. 


Mais 340 millions de déficit ne sont justifiables 
dépensés pour la plus grande gloire du théâtre 


sont 
pour 


s’ils 
non 


que 


francais et 


l'entretien permanent des toiles d'araignées. 
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ROMANS 


Pour la distribution des prix 


Parmi les romans en course pour 
les prix, nous avons lu cette semaine t 





Juliette Bonviolle 
par José CABANIS. 


pour prouver la médiocrité, José 
Cabanis fait un roman médiocre, 


Une suite de faits divers, de com- 
mérages entre concierges, de pla- 
tes fripouilles, Juliette Bonviolle, 


femme mûre et seule au monde, 
s’étiolé dans ce marais. Soit. Mais elle 
a elle-même l’horizon proche, le cœur 
pauvre, rien de cette colère d’exister 
qui peut hausser la mesquinerie au 
rang des passions. 

Justement, dira-t-on, Cabanis vou- 
lait décrire un univers sans passion, 
où rien n’est défendu, mais où tout 
se meurt, où l'existence de l’héroïne 
vacille comme une flamme sans im- 
portance. 

Il aurait alors fallu, renonçant à 
l'ironie, se livrer à ce travail d’en- 
quête, d’accumulation de détails, de 
gestes, qui suffoque le lecteur puis, 
ensuite, l’envoûte, La médiocrité ne se 
démontre pas brillamment, elle se su- 
bit. Au contraire, les quelques obsta- 
cles auxquels Cabanis fait se heurter 
Juliette, ses échecs, paraissent dispo- 
sés de l'extérieur, arbitrairement, au 
gré de l’auteur. Et l’on se lasse : 
qu’attendre du livre puisque dès le dé- 
but tout est entendu ? 

Autrefois, lorsqu'un roman avait 
pour titre un nom propre — Nana, 
GERMINIE LACERTEUX, TESS D'UBER- 
VILLE — on pouvait compter sur un 
écrasant portrait à travers lequel s’ex- 
primait un monde, ou du moins pro- 
gressait une vie humaine. Si l’on cite 
de telles œuvres, c’est que Cabanis, 
jeune écrivain de talent, à de l’ambi- 
tion, 

Et l’on se désole de cette pochade 
où — comme écrit trop négligemment 
l’auteur dans un livre qui vaut par le 
style — l’on n’a que « ressenti le sen- 
timent ordinaire ». 


Gallimard, 226 pages, 450 francs. 


L’étrangère dans les portes 
par Madeleine ALLEINS. 


EUT-ETRE ne peut-on dépasser 

qu'en imitant : à l'heure où les 
livres de femmes se multiplient, cha- 
cun de ceux que l’on ouvre évoque 
une voix connue, un auteur masculin, 
Ici c’est Simenon. C’est d’un ton iden- 
tique au sien, détaché comme un 
rapport de police et d’un prosaïsme 
parfois trivial, que Madeleine Alleins 
raconte un cas de mysticisme. 

Elevée solitairement à la campa- 
gne, Jenny, jeune exaltée, possède 
des dons de mystique comme d’autres 
des talents de danseuse ou de pia- 
niste. Il lui arrive de temps à autre 
de tomber en extase. 

Ce qui ne l’empêche 
marier avec le prentier homme ren- 
contré et de le suivre en Algérie. 
Mais là sa vocation se précise et 
devient encombrante. Non qu’elle 
souffre d’élans spirituels mais plutôt 
de malaises, nausées, frictions avec 
l’entou”age et coups de tête. Simenon 
n’eût pas décrit autrement la période 
de gestation d’un meurtre. Et subite- 
ment Jenny s'enfuit pour se placer 
comme bonne à tout faire chez un 
ménage de petits colons. C’est la par- 
tie du livre la plus savoureuse. Afin 
de traquer Dieu, Jenny se sert de sa 
condition comme d'une ascèse, Rin- 
cer les torchons, curer les casseroles, 
s’humilier devant sa patronne, c’est 
avec le génie d’un policier que l’ap- 
prentie sainte dépiste toute occasion 
de pénitence, Curieusement, la vic- 
time se trouve être la patronne, 
Décontenancée par cette obéissance 
excessive, elle tombe ncurasthénique. 

Pour Jenny, malgré son astuce, elle 
ne parvient pas à se dompter com- 
plètement, Avant échoué dans sa 
recherche de Dieu, elle revient à son 
mari, se trouve enceinte, Le coup est 
raté. 

Vouloir considérer de l'extérieur, 
presque comme un exploit sportif, 
une expérience aussi intime est une 
gageure, peut-être une erreur. Quel- 
ques maladresses exceptées, Made- 
leine Alleins s’en tire fort bien. Et 
si l’on ne croit pas beaucoup à la 
vocation spirituelle de Jenny, on 
n'oublie pas cette jeune femme au 
cœur brülant, les yeux grands ou- 
verts sur la lâcheté du monde, qu'elle 
apprendra non à fuir mais à domi- 
ner. 

Gallimard, 500 fr., 268 pages. 


pas de se 


TRADUCTION 


Une famille et son chef 
par IVY COMPTON-BURNETT. 


E roman — c’est sa qualité — n'était 
pas concevable en France: 4 
bien qu’on ait motif de s’en réjouir, k 
traduire c’est un peu le trahir : est 
un livre de langue anglaise, 

Presque entièrement écrit en diah. 
gues, il relate, à l’époque victorienne 
l'existence d’une famille anglaise sub 
ordonnée à son chef, un irréduetibk 
vieillard, 

Bien plus que le français, langhi 
parlé abonde en clichés, formules de 
politesse, locutions toutes faites, Bi 
seau serré destiné à la communicatis 
sociale où il est difficile de percevoir 
un timbre individuel. 

Avec une virtuosité qui en fait l'une 
des plus grandes romancières anghi. 
ses, au lieu d’esquiver cet aspect cm. 
ventionnél de la langue, l’auteur l'uii. 
lise à fond : ses personnages s'expri. 
ment sur le ton mondain, presqüe uni. 
quement par clichés. Mais ces mois, di 
familiers qu’ils passent d'ordinain 
inaperçus, sont employés de manière 
que leur vacuité, leur sécheresse w 
leur bêtise face aux situations humaï 
nes. qu’ils sont censés exprimer, saute 
enfin aux yeux. L'effet est saïsissant 
Trahissant l’homme, le langage, celte 
bave solidifiée par les siècles, se m4 
à vivre une existence propre, Ce 
Jonesco ; mais d’une façon moins 
verte, plus plausible, cordiale même. 
La cruauté y gagne. Les membres dt 
cette famille se tournent et se retour: 
nent aux dépens les uns des autres 
pour acquérir leurs aises, aussi égoir 
tement et méchamment que des bêles 
sauvages, et pourtant sans qu'aucun 
parole non civilisée n'ait jamais & 
prononcée. En dépit des flottement 
dus à la différence des langues, cet at 
lucide et sec devrait plaire aux Frat- 
çais. 

Gallimard, 262 pages. 500 francs. 


A LIRE 


HISTOIRE. Général de Gaulle : M 
MOIRES DE GUERRE. Tome 1° : L'Ar 
PEL (Plon). 

POLITIQUE. Hélène et Pierre Law 
reff : L'U.R.S.S. A L'HEURE Maur 
Kkov (La Table Ronde). 

ECONOMIE. Pierre Mendès-France a 
Gabriel Ardant La SCIENCE ÉCOM: 
MIQUE ET L'ACTION (Julliard). 


ROMANS FRANÇAIS. Jean Revers : 
LE Passace (Julliard) (Voir L'Exra 
du 16 octobre 1954). 
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la marche des idées 


LA MUSIQUE A 


L’ENVERS ? 


Hurlements et scandales... mais aussi public de plus en plus nombreux, voilà ce qu'il faut bien admettre dans toutes les 

salles de concert où l'on peut aujourd'hui entendre de la musique dodécaphonique. 1] y a depuis un an, autour de la 

création musicale contemporaine, une immense curiosité. Mais le dialogue est-il possible entre spécialistes méprisants 

et amateurs hérissés ? Notre propos n'est pas ici d'attaquer ou de défendre cette nouvelle technique, mais d'éclairer 
nos lecteurs sur le fond du problème et de leur donner,.si possible, envie de le mieux connaître avant d'en juger. 


L existe une célèbre phrase de He- 
I gel selon laquelle, pour le sens 

commun, la philosophie serait « le 
monde à l'envers ». Nul doute qu’une 
telle phrase pourrait s'appliquer tout 
aussi bien à la musique dodécaphoni- 
que. Beaucoup de musiciens — pro- 
fessionnels et amateurs — ne pensent- 
ils pas de cette musique qu'elle est 
« la musique à l’envers » ? 


Elle se réclame, semble-t-il, d’une 
discontinuité de la mélodie, d’une ten- 
sion harmonique et d’une asymétrie 
rythmique constantes, alors que le 
bon sens musical considère la mélo- 
die comme devant être liée et continue 
par définition, l'harmonie comme de- 
ÿant admettre la tension seulement 
pour faire triompher la détente, et le 
fythme comme devant exprimer la 
étabilité en soulignant la continuité et 
la détente par sa symétrie prépondé- 
rante. 

Dès lors, le public musicien n’est-il 
pas justifié en se refusant à de pa- 
reilles « hérésies », n’a-t-il pas raison 
de considérer la musique dodécapho- 
nique comme une sorte d’aberration 
monstrueuse qu’il faut combattre et 
rejeter au lieu d'essayer de la com- 
prendre et de l’accepter ! 

Mais, pour en revenir à Hegel, nous 
pouvons faire observer que la phrase 
citée plus haut est suivie d’une au- 
tre : « Le bon sens n’est pas le sens 
bon » et nous en déduirons que, tout 
comme la philosophie n’est pas « le 
monde à l’envers », de même la my- 
sique de douze sons est loin d’être « la 
Musique à l’envers ». 


Douze petits bouts 
de papier 


Les trois noms sous lesquels on la 
désigne — musique dodécaphonique, 
musique sérielle, musique atonale — 
recouvrent une même réalité, qu’il ne 
faut pas confondre avec ce que l’on 
appelle « la musique moderne ». 


Beaucoup de compositeurs modernes 
en demeurent des adversaires. Darius 
Milhaud, Hindemith, par exemple. 1L 
faut cependant noter que, parmi les 
compositeurs d'après guerre, sept sur 
dix lui sont acquis et que l’un de ses 
Plus farouches opposants, Igor Stra- 
Wnsky, s'intéresse maintenant à cette 
nouvelle technique. 

Pour la définir de façon sommaire, 
Imaginons que l’on prenne douze pe- 
tits bouts de papier et que l'on ins- 
crive sur chacun d’eux le nom d’une 
note de la gamme chromatique. On 
mélange les papiers dans un chapeau 
el on les place côte à côte. Les douze 
holes se trouvent alors dans un ordre 
donné, ou + série ». C'est cette série 
de sons qui sérvira pour toutes les 
figures mélodiques et harmoniques et 
qui sera conservée pour l’ensemble de 
‘œuvre. 

Il'existe un nombre infini de combi- 
Païisons possibles et de dérivés de ces 
£ombinaisons. 

Î semble donc que le compositeur 

musique sérielle s'impose et impose 

l'oreille des dissonances pénibles 
Puisque ces combinaisons de sons peu- 
vent s'opposer à toutes celles aux- 
Quelles nous sommes habitués. 


Mais le compositeur de musique sé- 
Melle tient nos notions de dissonan- 
Set de consonance pour des conven- 

ns, Si l’on ose une comparaison pri- 
Maire, l'œil féminin n’eût jamais to- 
——— 
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léré, il y a quinze ans, la conjonction 
du marron et du noir sur un seul vête- 
ment, 


Il y avait pour lui « dissonance ». 
Il tient aujourd'hui cette combinaison 
de couleurs pour une harmonie, 


Pour juger du rôle que joue l’ha- 
bitude en matière de sons, une remar- 
que : un jeune Algérien récemment 
arrivé à Paris où il assistait fidèle- 
ment à de nombreux concerts de mu- 
sique classique, n’a pas encore Ccom- 
pris par quel instinct mystérieux les 
auditeurs sont prévenus qu’une pièce 
est terminée. Cet accomplissement, qui 
semble évident à l'oreille européenne 
la moins éduquée, lui demeure étran- 
ger. 


La dissonance 
n’est pas moderne 


Mais à quoi bon nous imposer une 
souffrance ? disent les adversaires de 
la musique sérielle, A quoi ses tenants 
répondent que cette technique nou- 
velle correspond à une nécessité pro- 
fonde de l’évolution musicale, 


Il n'existe pas plus de loi éternelle 
et universelle dans le domaine de la 
musique que dans celui des autres arts 
ou des sciences. 

On a composé pendant des siècles 
avant d’avoir coôdifié les lois de ce que 
nous appelons la « musique classique », 
et une fois cette codification acquise, 
on n’a guère cessé de tendre vers sa 
transgression. 

Parler d’un grand nombre de dis- 
sonances, c'est porter un jugement 
purement quantitatif. Toute mélodie 
parait continue, et tout rythme semble 
symétrique à partir du moment où on 
a compris l'architecture générale de 
l’œuvre. Les dissonances employées 
parcimonieusement au xvi° siècle de- 
viennent un élément fort important qu 
xvin* et finissent par prédominer dès 
la deuxième moitié du x1x° siècle. De 
même l’évolution de la mélodie, de 
l'harmonie et du rythme va dans le 
sens d’une croissance continuelle de la 
complexité structurale, 


Comparées aux figures mélodiques 
de Bach, celles de Wagner peuvent pa- 
raître « chaotiques » ; à côté des en- 
chainements harmoniques de Mozart, 
ceux de Debussy peuvent sembler 
chargés d’une tension insupportable 
et déjà les structures rythmiques de 
Schumann ou de Chopin paraissent 
manquer totalement de symétrie si on 
les compare à celles de Corelli ou de 
Vivaldi. 


Trop de matériaux 
depuis Wagner 


Envisagée de cette manière, lhis- 
toire de la composition musicale nous 
offre, par conséquent, l’image d'un 
enrichissement constant qui s'exerce 
aussi bien dans le domaine des maté- 
riaux de la musique que sur le plan 
des formes et structures proprement 
dites, Et c'est ainsi que nous nous 
trouvons au début de ce siècle devant 
une situation fort complexe qui peut 
se définir surtout comme ua déborde- 
ment à l'égard des matériaux musicaux 
alors en usage et des techniques com- 
positionnelles chargées d'organiser ces 
matériaux. 

En effet, l'emploi accru du chroma- 
tisme avait — depuis Wagner — mis 
en péril la suprématie de l’unité tonale 
telle qu’elle avait été conçue et prati- 
quée dès avant Bach, 


Le système tonal ne suffisait plus à 
contenir les éléments mélodiques et 
harmoniques qui s'étaient fait jour d 
puis que les douze sons de la gamme 
chromatique avaient commencé à figu- 
rer d’une manière de plus en plus 
constante au sein des structures musi- 
cales. 


e- 


D'un autre côté, la 
tionnelle ne pouvait plus sc 
la totalité 
chromatique. 


Devant un tel état 
pouvait y avoir qu'une seul 


pensée composi- 
passer de 


des ressources «de 14 Sarmmme 


de choses, il ne 
solution 


authentique : transgresser les limites 
du système tonal en suspendant son 
usage et ses fonctions. 


La révolution 


de Schoenberg 


C’est Arnold Schoenberg qui en eut 
l'audace. Et c'est grâce à l’interven- 
tion de cet exceptionnel génie musical 
que nous nous trouvons, dès 1908, de- 
vant une musique — que l’on a nommée 
atonale — qui, ayant renié la supré- 
matie d’un centre tonal, fait un usage 
libre et constant du total chromatique, 
c'est-à-dire de tous lès matériaux que 
nous offre l'univers sonore de la mu- 
sique occidentale, 

Restait à codifier cette révolution. 

Une technique de composition musi- 
cale est un ensemble de principes per- 
mettant d'organiser de manière cohé- 
rente les matériaux musicaux — mé- 
lodiques, harmoniques et rythmiques 





SCHŒNBERG PEINT PAR GERSHWIN 
Le père de la musique atonale a posé 
pour le père de « Pargy and Bess ». 


— de telle sorte que la pensée du com- 
positeur puisse constiluer ces maté- 
riaux en un tout parfaitement unifié, 
Une telle constatation met l'accent sur 
la nécessité d'un prineipe unificateur. 
C’est ainsi que Schoenberg en vint à 
concevoir une organisation nouvelle 
du total chromatique qui donna lieu 
(vers 1923) à la formulation de la 
technique des douze sons. 

La première œuvre dodécaphonique 
de Schoenberg est la dernière des 
cinq pièces pour piano, opus 23 n° 5. 
Une valse. 

Schoenberg (il est mort en 1951) 
était Autrichien et il a eu tôt deux dis- 
ciples, également d’origine  autri- 
chienne : Anton Webern, mort vers la 
fin de la guerre, et surtout Alban Berg, 
l’auteur du concerto pour violon « A 
la mémoire d’un ange » et de deux 
opéras : « Woyzek » (qui n'est pas 
dodécaphonique), joué à Paris en 1952 
à l’occasion du « Festival du xx* siè- 
cle » et « Lulu », encore inconnu en 
France, Alban Berg est mort en 1935 
à l’âge de cinquante ans. 

A l'étranger, ses élèves les plus con- 
nus sont lItalien Luigi Dallapicolla 
et, en France, Pierre Boulez. 


La résistance du public 


Mème s'il est vrai que l'éclosion de 
la musique dodécaphonique est due à 
une véritable nécessité artistique et 
historique, des obstacles majeurs de- 
meurent à sa compréhension pour la 
plupart des mélomanes. 

Les difficultés sont incontestables. 
Mais la musique occidentale est deve- 
nue une musique savante depuis envi- 
ron cinq siècles. Certaines œuvres de 
Schoenberg sont moins difficiles à 
jouer que, par exemple, les dcrnières 
sonates de Beethoven, 

D'autres obstacles se présentent 
également à une acceptation de cette 
musique par un public relativement 
Clenau, 

Parmi ces 
parant, de loin, le pl 
tout 


obstacles, celui qui nous 
important, est 
simplement la rareté des exécu 


tions des chefs-d'œuvre de la musique 
dodécaphonique. En effet, seules des 
auditions nombreuses et fréquentes de 
ces œuvres sauraient créer cette habi- 
tude auditive sans laquelle il n'y aura 
jamais de compréhension ni de plai- 
sir véritable l'égard des œuvres 
nouvelles, 

, Cette compréhension et ce plaisir 
n'ont une chance de devenir effectifs 
qu'à partir du moment où l'auditeur — 
au lieu d'être dérouté par les diffé- 
rents aspects peu usuels d'une œuvre 
— arrivera à saisir ces éléments dans 
leur synthèse comme il le fait tout 
naturellement lorsqu’'ii écoute les œu- 
vres du passé. Il s'apercevra, dès lors, 
que ces éléments sont de même nature 
que ceux des chefs-d'œuvre classiques 
et romantiques. 

En effet, une mélodie atonale a beau 
utiliser des intervalles peu fréquents 
si on la compare à des figures mélo- 
diques des siècles passés, elle a beau 
être entrecoupée de silences ou être 
distribuée parmi des instruments di- 
vers (au lieu de se poursuivre d’une 
manière liée toujours au même instru- 
ment), elle peut, de plus, témoigner 
d'un rythme asymétrique et s'appuyer 
sur une harmonie complexe et disso- 
nante, tout cela n'empêche pas 
l'oreille éduquée d'y déceler l'unité, la 
logique et la beauté d’une telle figure, 
à condition — cela va sans dire — que 
ces qualités s'y trouvent réellement, 
comme c’est effectivement le cas pour 
un nombre déjà important d'œuvres 
dodécaphoniques. 


Agressive aujourd’hui, 
suave demain 


Les mêmes conditions peuvent s'ap- 
pliquer tout aussi bien aux autres élé- 
ments des œuvres nouvelles, L'harmo- 
nie, en particulier, dont la qualité dis- 
sonante a tant effravé les oreilles non 
averties de la plupart des amateurs de 
musique, devient, au bout d’un nombre 
relativement peu important d'auditions 
d'une œuvre, logique et belle, Il est 
courant, en effet, que l'agressive dis- 
sonance d'aujourd'hui devienne la 
suave consonance de demain. Telle a 
toujours été, dans le domaine du goût, 
l'évolution de l'appréciation des œu- 
vres de la part du public, et il suffit 
de se souvenir que même les œuvres 
considérées, à l'heure actuelle, comme 
les plus « chatoyvantes » qui soient 
(celles des € impressionnistes » fran- 
Çais, par exemple) ont provoqué de 
nombreux et violents scandales lors 
de leurs premières apparitions, 

Certes une technique rigoureuse et 
cohérente ne garantit pas encore l'exis- 
tence d'une musique vivante, Pour le 
moment, c'est l'œuvre de Schoenberg 
qui a su, par sa force et sa beauté, 
imposer cette technique à l'attention 
d'un nombre toujours croissant de mu- 
siciens dans tous les pays du monde, 

Mais les grands compositeurs consti- 
tuent des phénomènes exceptionnels à 
toutes les époques, quelle que soit la 
technique compositionnelle en usage. 

Que l'on soit ou non amateur de mu- 
sique sérielle, il faut bien enregistrer 
l'intérêt croissant qu'elle suscite parmi 
les mélomanes, ne füt-ce que pour la 
contester, 

Il n'existe pas encore, mi au Conser- 
vatoire de Paris mi ailleurs, de classe 
de composition où soit enseignée la 
technique sérielle, Les virtuoses che- 
vronnées continuent à lignorer ; Îles 
musiciens d'orchestre auxquels on de- 
mande de l'interpréter renäclent, es- 
sentiellement d'ailleurs, à cause de la 
virtuosité qu'elle exige. 

Mais tout homme qui prétend au- 
jourd'hui s'intéresser à la musique 
doit au moins fuire l'effort d'écouter un 
enregistrement de Schoenberg et de 
Webern (1), et de l'écouter ! | 
fois avant de passer dans le 
ceux qui ont sifflé « Pelléas qui ont 
chahuté « Le Sacre du Printemps », 
qui ont boycotté « Tannhaüser » el 
qui ont traité « Carmen >» di 
cochinchinoise ». 


sieurs 


Camp ue 


HMISIQUE 


1) 1 ! piaunisies, mem : 
qui s { 1 
siqué elle sur Peur prop 
nous leur signal plus 
œui s d ? 1 Pet 
pis ur pia 9» 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAI 


Ici chaque semaine, François Mauriac commente librement les événements de l’actualité politique et littéraire. 


24 OCTOBRE 


RkR. vient me chercher 


pour que je rencontre un instant les chefs de 
mouvements de jeunesse, catholiques et autres, 
réunis à déjeuner : il s’agit de connaître l'idée 
qu'ils se font d’un ministère de la Jeunesse. 
J'arrive au moment du café. Ils m'interrogent. 
Je leur dis qu'il serait nécessaire d’écarter 
d'abord l'objection née des mauvais souvenirs 
du fascisme. Il ne s’agit pas d'utiliser la jeu- 
nesse, de se sérvir d'elle, mais de la servir. 
Pierre Mendès-France ne songe guère, j'ima- 
gine, à la faire défiler par quatre ! 

Le drame de la jeunesse en France ne relève 
pas de la métaphysique ou du moins il n'en 
relève pas d’abord. Son drame, c’est de péné- 
trer dans un univers bouché et d'en avoir je 
sentiment dès l'enfance, un monde où le con- 
coùrs, la compétition, « les épreuves », selon 
le terme qui désigne les examens, prennent 
l'enfant dès la sortie de la maternelle. 

Un lycéen de Louis-le-Grand qui prépare 
Normale, m'assurait qu’ils sont huit cents can- 
didats cette année pour trente places. Cela dit 
tout. 

La plupart des jeunes Français, d’ailleurs, 
naissent dans des familles trop pauvres pour 
même songer à préparer des concours et à 
s'initier aux techniques qui exigent un long 
apprentissage. Reste la foule de ceux qui ne 
sont pas doués pour ces sortes d'épreuves, ce 
qui ne supprime aucun de leurs autres dons. 


Les chefs de file réunis autour de cette table 
paraissaient d'accord pour considérer qu’un 
ministère de la Jeunesse devrait être lié à tous 
les ministères dont relève la jeunesse : Educa- 
tion nationale, Travail, Guerre, France d'QOu- 
tre-Mer, Santé publique, Reconstruction, Agri- 
culture, Ce ministre serait, auprès de ses col- 
lègues, un délégué permanent de ceux qui en- 
trent dans la vie, un préposé à l'espérance. Si 
les Français se reprennent à espérer, que les 
jeunes Français soient les premiers servis : 
apprenons-leur qu'une patrie n’est pas un lieu 
de naissance mais une famille humaine qui 
traite humainement ses fils. 


Quant à l'intérêt politique de ce ministère, 
qui refuserait de le voir ? La vocation de 
Pierre Mendès-France est d'accomplir tous les 
gestes dont nous rêvions, qu'aucun de ses pré- 
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décesseurs n’avait songé à faire parce qu’à 
la racine de toute politique médiocre ou 
mauvaise, il y a le manque d'imagination, le 
« carriérisme » étroit des politiciens profes- 
sionnels qui re songent qu'à se pousser. Il 
nous a sortis de beaucoup d’ornières. Il faut 
que les jeunes Français s'en aperçoivent dès 
cette année, dès maintenant. 


25 OCTOBRE 


R encontré Bourguiba. 


Impression profonde : cinquante ans, un 
visage beau et noble, calme à force de volonté. 
Un interdit de séjour, en somme, réduit à 
l'impuissance parce qu’il y consent ; et il 
porte sur les épaules le destin de tout un 
peuple. - 

Je vois d'abord son drame : lui qui mène 
son combat depuis trente ans — il en a passé 
douze en prison ! — il a consenti à cette expé- 
rience, il a risqué son autorité, son immense 
prestige, l’amour qu'il inspire à son peuple. II 
a cru en la parole de Mendés-France. Il y croit 
toujours. Mais trois mois ont passé. Il a cette 
crainte (nous l’avons tous plus ou moins) que 
rien n’aboutisse chez nous si le président du 
Conseil ne s’en mêle personnellement : ce qu’il 
s’est contenté de mettre en marche et qu'il a 
confié à d'autres, tombe en panne aussitôt. 
Bourguiba s’effraye de ces trois mois perdus. 

Ce qui frappe chez cet homme prométhéen 
(son vautour s'appelle l'inaction) c’est que 
l’effort qu'il dépense pour accepter le martyre 
de ne rien faire, ne l’empêche pas d'analyser 
froidement la situation politique. 

Il croit à la parole du président du Conseil 
mais il a connuü d’autres hommes d'Etat fran- 
Çais à qui il avait fait confiance, qui le méri- 
taient et qui pourtant ont échoué. Il sait pour- 
quoi ils ont échoué. 

I1 parle avec amitié, une amitié qui les éton- 
nerait peut-être, des colons français : ils ont 
travaillé la terre tunisienne, ils ont servi la 
patrie tunisienne, ils y ont pris racine. Je suis 
sûr que Bourguiba est sincère quand il jure 
qu’il ne fera jamais rien pour les gêner, pour 
les inquiéter dans la possession légitime de 
ce qui est devenu leur patrimoine. Mais à tort 





ou à raison, il reste persuadé qu'il existe 
Tunisie vingt ou trente mille fonctionnai 
de tous ordres et de tous rangs qui ont ré 
dans leur cœur que l'autonomie interne ja 
ne s’inscrirait dans les faits, qu'ils s’y opr 
raient par tous les moyens dont ils dispo 
et dont l'efficacité est certaine puisqu'ils oce 
pent les postes-clés. Les circonstances les 
vent: les fellagha entraînent peu à peu 
gouvernement actuel dans une politi 
d'occupation militaire et de répression. Boëf 
guiba dit : « Donñez-nous d’abord l’autono 
interne. Responsables de l’ordre, nous 
ferions régner ». 


& 


Je songeais, en l’écoutant, que, tous les auti 
obstacles franchis, c’est en Afrique du N 
que les ennemis du président du Conseil 
guettent encore avec des chances de l’abattf 
Si les paysans affamés qui vont grossir le 
rangs des fellagha, savaient de qui ils f 
le jeu à Paris ! « Vous vérrez ! vous verr 
criait l’autre jour un parlementaire qui le 
et qui a des lettres, c’est en Tunisie que le 
lui glissera dans le sang. » 


Un ami me disait tristement : « Je viens 
rencontrer M. François Charles-Roux. II a 
le poil brillant, l’œil vif. Visiblement, il & 
gai-z-et content. Il trouve que les affaires w 
au mieux pour lui et pour les intérêts q 
incarne. Il daigne approuver au Maroc 
mesures que, dit-on, il inspire. » + 


La situation en Afrique du Nord continue Ml 
pourrir, voilà le vrai, selon le vœu de cet 
qui au Maroc et en Tunisie occupent toujours 
toutes les issues par où la paix pouvait f 
trer. Ils veillent jalousement à ce que les pi 
les d'espérance restent des paroles, jusqu’à 
qu’enfin les manœuvriers de Paris viennent®æ 
bout, grâce à quelque incident tragique d 
le Maroc ou la Tunisie seront le théâtre, d'il 
président du Conseil assez fou pour er 
qu'une grande nation peut imposer sa 
sence aux peuples du Maghreb autrement 
par la force. 


Le président du Conseil ignore-t-il 
désormais le destin de l’admirable politi 
qu'il a instaurée se joue en Afrique du Nord® 
Mais non, il le sait comme nous. C’est sa gloit 
que sa fortune politique se confonde w- 
jourd’hui avec la fortune de la France. 
Afrique du Nord, il perdra tout ou il gag 
tout, c’est dire que la France est au mom 
de tout gagner, elle aussi, ou de tout perd 
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Ls m moir s du G n ral d Gaull 


Drame à l'imprimerie ! Au moment de composer 


le texte du « prière 


d'insérer », présentant les mémoires du Général de Gaulle, on constate 
que la lettre e est bloquée sur toutes les linotypes. Dans quelques heures, 


les services de presse doivent être expédiés, 
d'écrire un nouveau texte de préséntation, et 
interdit d'utiliser la lettre e. 


Par exemple, si vous voulez parler de l’auteur, 


demment pas écrire : l’auteur, pas plus que 
Gaulle, 11 faudra trouver par exemple 


plus facile, 


Essayez et. bonn chance ! 


- Les auteurs des cinq meilleures réponses recevront, comme d'habi- 


tude, un prix-surprise. 


vous ne pouvez évi- 
: le général, pas plus que de 
: « un soldat qui incarna la nation 
du 18 juin au jour V » ou « un grand Français » et le reste ne sera pas 


Il s'agit de faire vite, A vous 
, bien entendu, il vous est 


par 
les 


la fatiçue 
s'élimine 


La semaine prochaine 
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TOUS reins ! 


Le sang apporte à vos cellules l'oxygène et se 
charge, en retour, de leurs déchets. Ces dé- 
chets sont filtrés puis éliminés par les reins 
d'où le sang ressort propre et actif. Si vos 
reins sont engorgés, paresseux, ce travail se 
fait mal ; sur vos muscles, encombrés de toxi- 
nes, la fatigue pèse lourdement. Pour chasser 
cette lourdeur, stimulez vos reins en buvant 
CONTREXEVILLE. L'eau de CONTREXEVILLE 
est l'eau parfaite de désintoxication. 
CONTREXEVILLE : contrat santé ! 
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